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ORSoy'oN étudie Thistoire de réta- 
blissement du régime impérial à Rome, 
on rencontre tout d'abord un homme 
qui s'impose à l'attention par ses qua- 
lités exceptionnelles et par l'influence 
immense qu'il exerça sur les événements de son époque. 
Cet homme est Marcus Agrippa. A k fois ministce 
et général d'Auguste, il se signala d'une façon toute 
spéciale sur les champs de bataille, en anéantissant 
tous les rivaux d'Octave, et dàns les conseils, en con- 
courant par son liabiicté politique à consolider et à 
faire aimer le nouveau r%ime qui s'élevait sur les 
ruines sanglantes de la république. 

Eu voyant toute l'importance des services que 
cet homme extraordinaire rendit à Tempire, on s'at- 
tendrait à rencontrer, parmi les œuvres des historiens 
anciens, quelques travaux spéciaux consacrés à retracer 
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sa carrière si féconde en grandes actions. 11 n'en est 
rien, cependant, Agrippa n'a pas trouvé dans Tanti- 
quité un seul biographe et il n'échappe à l'oubli que 
par des mentions accidentelles, cparses dans les écrits 
de Dion, Appien, Velleiiis, Pline et quelques autres. 
Peut-être cette étrange abstention des historiens a-t- 
ellc pour cause l'existence de Ta uto biographie d' Agrippa, 
aujourd'hui perdue et qui probablement devait épuiser 
le sujet; peut-être aussi est-elle le résultat de l'adula- 
tion honteuse qui se glissa dans la littérature romaine, 
dès les premiers temps de l'empire, et qui faisait 
craindre d'atîàiblir icdat de ia^ gloire du prince en 
mettant en lumière un autre personnage. 

Quoi qu'il en -soit, l'absence d'un tel travail est 
des plus regrettables; car les indications éparses .dans 
les auteurs, bien que fort incomplètes, démontrent 
tout rinrérét, toute Iniiportance d'une bi()L>-raphie 
d' Agrippa. C'est ce qui a déterminé plusieurs auteurs 
modernes à rassembler ces indications et à retracer, 
avec leur aide, la carrière si courte, mais si brillante 
de ce grand homme. Gebauer,' Tabbé Leblond,' 



' De M. Agrippa. Leipzig 17x7. Cet ouvrage se trouve paie- 
ment dans Gebaueri exercitationcs académies a Weismantelio editse. 
tome II. p. 803-^44. — Ërfordiae. 1777. 

Mémoire sur la vie et les médailles d'Agrippa, gendre d'Auguste, 
dans l'histoire de l'Ac.idcmic royale des inscriptions et belles lettres, 
tome XL. p. 37-68. — Paris. 1780. 
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Fnindsen,' Van Lanckeren Matthès' et Van Ëck^ ont 
publié sur ce sujet divers travaux qui malheureuse- 
. ment sont loin d atteindre le but que se proposaient 
leurs auteurs; car la plupart sont incomplets et ren- 
ferment des erreurs qu'une étude consciencieuse des 
textes anciens permet de relever aisément. 

' Un seul mérite une mention spéciale et jouit 
d'une réputation, légitime à certains égards; c'est 
celui de Frandsen. Tout d'abord, ce savant fait 
justice d'une tradition absurde qui prêtait à Agrippa 



• Frandsen. M. Vipsanius Agrippa. Einc historischc Untersuchung 
Uber dessen Let)en und Wirken. Voa D. P. S. Frandsen, Professor am 

Gymnasiuni in Altona. — 1836. 

- B. Van Lanckeren Mutlhès. Sjiccinicn historico-litterariiun de M. 
Vipsanii A^rii^pic in rempublicani romanaiu nicritis.— Amsterdam. 1841. 

3 Van Kck. Qua^tiones historiés de M. Vipsanio Agrippa. — 
Leyde. 1843. 

Il y a encore un travail sur Agrippa dû a Mencenati; mais on n'a • 
pu, malgré toutes les démarches, se procurer cet ouvrage intitulé: 
Raphaelis Mencenati IctL De Vita rebusque gestis M. Vipsanii Agrippae 
commentarius, testimoniis scriptoram vetenim condnnatus. — ' Romae 
183 1. 

Quelques auteurs se sont également occupé d'Agrippa, mais d'une 
manière incidente ; ce sont : 

Glandorp. Onomasticoa hist. romanae p. 906 et 907. — Francfort. 
1589. 

Eckhel. Doctrina nuinorum veterum, pars II. vol. VI. M. Agrippa 
(p. 162-166). — Vienne. 1796. 

Visconti. Iconographie romaine, tome L p. aoi. — Paris. 181 7. 

Weidiert Imp.* Ciesaiis Augusti scriptmrnm reliquise Fasc. I, 1. 1. 
excnrsus m. p. 81. — Grimn. 1841. 

Beulé^ de llnstîtut Le procès des Césars, tome L p. aoi-958. 
— Parisr 1867. 
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des opinions républicaines; mais, ce point établi, 

Frandscn se laisse emporter par le parti pris de voir 

en ce ministre si dévoué pourtant; un compétiteur 
redoutable pour Auguste, une espèce de Séjan anti- 
cipé, tandis qu'Agrippa était un homme ambitieux 
à la vérité, mais qui n'oublia jamais qu*Octave était 
le petit-lils et l'héritier de César et que le seul 
moyen de réussir était de s'eifacer devant luL 

La division même du travail de Frandsen n'est 
pas à l'abri de la critique^ le savant professeur a 
fait, non pas une biographie, mais une série de 
dissertations sur Agrippa einisagé comme politique, 
conune général, comme protecteur des arts, comme 
lettré. L'ordre chronologique n'est pas sixivi dans 
cet ouvrage i il n'y a pas d'enchaînement entre les 
parties; on ne voit pas l'action se développer, en 
un mot, Agrippa ne vit pas dans ce livre. 

Pour ces différentes raisons, une nouvelle étude 
sur Agrippa peut encore avoir son utilité et le désir 
de présenter sous son véritable jour cette grande 
figure a déterminé l'auteur de ce mémoire à prendre 
pour sujet de sa dissertation inaugurale la vie de 
cet homme illustre. 

Afin de lé placer dans son cadre, on a cru devoir 
exposer d'abord les causes de décadence et les vices 
du gouvernement du Sénat; car on montre par là 
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que cette république était condamnée et que sa 
destruction constituait un véritable bienfait pour le 
monde tout entier. Puis on racontera le& événements 
qui suiv^ircnt la mort de César; on fera voir aiusi 
Agrippa et Octave apparaissant dans Tarène politique. 
Ensuite on recherchera le rôle que joua Agrippa dans 
la conquête et dans la réorganisation du pouvoir. 
ËnHn, après avoir retracé ce qu'il détruisit et ce qu'il 
édifia, on appréciera le caractère de ce grand homme. 

Pour dégager le terrain, on a relégué à la fin du 
travail,- dans les appendices, la critique des biographes 
antérieurs et les recherches rclati\x"s aux travaux 
littéraires d' Agrippa, et on a placé à la suite un 
certain nombre de notes dont la trop grande étendue 
aurait nui à la marche du récit. 
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CHAPITRE 1. 



ÉTAT POLITIQUE ET SOCIAL DE LA RÉPUBLIQUE 
ROMAINE DEPUIS LA CONQUÊTE DE LA MACÉDOINE 
JUSQU'A LA MORT DE CÉSAR. 

A. Les provinces; irmUmmt des prwinàauxo — Les JUaux des prû' 
rinces: les morehands romasHs^ Us goiatematrs^ Us pt^HaùiUf' Us 

piralis. 

B. Kome: exclusivisme et cupidité de la Nobilitas. — Vénalité du 
Sèua, — CorruptioH du peuple. — Vesclavage et U trawsii Uk^. — 
La populace. — Besoin d'une ré/orme. — Tibérius Graahits. — La 

rh'olufion : les guerres civiles. — Aforf de César. — Etfènemetits qui 
la suivirent. — Les Césariens reprentunt courage. — Le Sénat médm- 
tente les deux partis. — Fuite, des meurtriers. — Octave parait. 



PRÈS la conquête de la Macédoine, Rome sem- 
blait arrivée à l'apogée de sa puissance; elle avait 
promené ses aigles victorieuses dans tout l'univers 
^^^^^^1 civilisé; la charrue avait passé sur remplacement 
de Cartilage, sa dangereuse rivale, et sa haine venait 
d'atteindre Annîbal aux confins du monde. Avec cet irré- 
conciliable ennemi disparaissait tout danger; aucun peuple, 
aucun prince n'osait braver la puissante république. Tous 
subissaient ses lois et se disputaient son amitié et ses 
faveurs. 

Cette sécurité absolue, cette domination incontestée de- 
vaient accélérer la ruine des institutions; Rome, en effet, 
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renfermait clans son sein des germes nombreux de dé- 
composition et ces orcrmes, longtemps comprimés par la 
crainte de l'ennemi du dehors, ne tardèrent pas à éclater, une 
fois ce danger disparu* L'explosion fut d'autant plus violente 
qu'elle avait été plus longtemps différée et la république 
s'engloutit avec une rapidité vertigineuse dans l'abîme creusé 
par les fautes des gouvernants et les vices des institutions. 
L'exposé de ces fautes et de ces vices fera l'objet de ce 
chapitre. 

^J^^ Le Sénat, si habile à conquérir, ne sut jamais organiser 
tencnt dM la conquctc ; au lieu de s'assimiler les jirovinces et de les 
incorj)ortT dans l'état, il Iqs consich rait comme des annexes 
taillahles et corvéar)le.s à merci et traitait les provinciaux 
avec un mépris à peine comparai )le à celui que les Américains 
blancs de nos jours professent à l'égard des nègres et des 
gens de couleur. 

Pour assurer la soumission des pays conquis, le Sénat 
leur enlevait leur armée et leur flotte, ne leur laissait le plus 
souvent qu'une parde de leur autonomie, défendait le eam- 
merciim de dté 'à cité et leur créait des intérêts différents 
en leur accordant à tous des conditions différentes. Encore 
les habitants d'une ville n'étaient-ils pas traités tous de la 
même manière: les plus influents obtenaient le droit de dté 
romaine, droit illusoire pour eux, car il ne les protégeait pas 
toujours contre la violence des gouverneurs, — le sort de Ser- 
vilius et celui de ( iavius ' en sont des exemples mémorables - ; 
en outre pour l'exercer ils devaient se rendre a Rt)me. La 
constitution romaine en effet, quelque changement qu'elle subit 
d'ailleurs, conserva toujours pour principe ([ue les pouvoirs 
souverains nv. s'exerceraient (.[wv. dans la métropoU; même. 

A part ces quelques privilc giés, la grande masse des 
provinciaux subissaient un joug aussi lourd qu'odieux. Non 



> Voir Cicéron, in Veir. V. 54. Id. 61. 
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seulement ils étaient livrés sans défense à la merci des gou- 
verneurs, mais ils avaient en outre à subir l'avidité et la 
rapacité des publicains et des marchands. 

Ceux-ci s'abattaient comme des vautours sur les pro- ^ 
vinces et, grâce à leur position privilégiée, s'emparaient de 
tous les marchés, se livraient à l'usure et accaparaient la 
propriété foncière, qu'ib faisaient cultiver par des esclaves. 

Les gouverneurs, maîtres absolus dans leur gouverne-^ 
ment, y commettaient les exactions les plus scandaleuses, 
les crimes les plus cruels; ni les bîens, ni la vie, ni l'honneur 
des administres n'étaient à l'abri de leur rapacité et de leur 
violence.' En vain les provinciaux réclamaient; on ne tenait 
nul compte de leurs plaintes. Parfois cependant un citoyen, 
gagné à prix d'or, consentait à porter leurs réclamations de- 
vant les tribunaux et à attaquer le proconsul à sa sortie de 
charge. Mais la crainte d'une poursuite de ce genre n'arrê- 
tait pas celui-ci; les procès se jugeaient à Rome même et la 
honteuse vénalité des juges n'était un secret pour personne.* 
Les concussionnaires savaient qu'en abandonnant une cer- 
taine somme, ils achèteraient la paisible jouissance du fruit 
de leurs rapines. 

La loi Sempronia tenta vainement de remédier à ces 
abus en changeant composition des tribunaux; loin d'amé^ 
lîorer la position des provinciaux, die l'aggrava considérable- 
ment. Car la plus grande lèpre des provinces, c'étaient les ^ 
publicains qui , ayant affermé rimj)ôt pour une certaine somme, 
pressuraient et vexaient de toute manière les sujets pour leur 
arracher de l'argent. Or, avant la loi Sempronia, les gouver- 
neurs n'avaient aucun intérêt à ménager les publicains et 



* Voir à ce sujet Aologene, Noct. Att. X. 3. 1. Cicéron, in Venr. V. 48. 49 et $2, 

' Voir à ce sujcl Ctcéron, in Vcrr. V. 68. 69 et 70. 
Oatre l'achat des v^ix, on avait encore recours à d'autres moyens infini, 
ment plus honteox povr canhmptt les juges. V<Hr à oe sa{et Valfa« Muune 
IX. I. 7> 
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parfois même protëgaient leurs administrés contre les vexa- 
tions de ceux-ci. Mais du moment où l'ordre équestre, auquel 
appartenaient les fermiers de l'impôt, jugea les crimes de 
concussioni procçnsul et publicains s'entendirent entre eux; 
le premier fermait les yeux sur les vexations des seconds et 
en retour ceux-ci l'acquittaient à sa sortie de charge. 

Depuis lors, la domination romaine devint tout à fait 
intolérable; la cruauté et l'insolence -des magistrats et des 
fonctionnaires ne connurent plus de bornes et Tite Live, cet 
enthousiaste panégyriste de Rome, convient que «là où se 
«trouvait un publicain, il n'y avait pour les alliés ni droit 
«public, ni liberté.» ' ' ' 

Us piraicfc D'autfes niaux accablaient encore les provinces; elles ne 
trouvaient pas dans la «tutelle du peuple romain»-' (c'est ainsi 
que Tite Live appelle la domination) une protection efficacti 
contre les ennemis du dehors. Privés de leurs armées et de 
leurs flottes, les pays sujets ne poiivai(>nt plus se défendre 
eux-mêmes contre les attaques des barbares et des pirates. 
Ceux-ci surtout étaient redoutables; car la république n'avait 
presque plus de marine militaire depuis la ruine de Carthage 
et les quelques vaisseaux qu'elle envoyait de temps en 
temps contre les corsaires, ne parvenaient point à les dé- 
truire. Bientôt l'Italie elle-même ne fut plus à l'abri de leurs 
déprédatbns et Ton sait au prix de queb eflbrts Rome s'en 
débarrassa lorsque le mal fut tel qu'il n'y eut plus moyen de 
supporter davantaoc la piraterie. 

Ainsi: absence de droits et de «raranties, déni dv. justice 
cette ma- cuHtre les cHmcs des ma-ristrats, absence de protection contre 

nin d'ail 

-hj..— les ennemis du dehors, tels étaient les justes sujets de plainte 
des provinciaux. 

Cette façon d'administrer les provinces les épuisa de 
bonne heure et provoqua une désaffection générale. Les 

I nte live XLV. 18. 
a Tite lÀvt XLV. 17. 
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provinciaux voyaient avec bonheur et furent toujours prêts 
à favoriser toute entreprise contre le gouvernement violent 
et injuste du Sénat. Bientôt les Italiens eux-mêmes, quoique 
les plus favorisés de tous les alliés, ne purent plus supporter 
le joug de Rome et le temps était proche où ils allaient 
. exiger, les armes à la main, la participation aux droits des 
' ^ citoyens de cette ville sous les drapeaux de laquelle ils 
avaient versé leur sang sur tous les champs de bataille de 
l'univers. 

A Rome même, la conduite du Sénat n'était guère plus/ ,'^" 

or Exclusivisme 

habUe et ne tarda pas à lui aliéner de nombreuses sympa- <>• ■oub. 
thies. Ce corps était devenu l'instrument d'une coterie qui 

finit par établir un ^gouvernement olîfi^archique, auquel ses 
membres seuls particii)aient. Sans doute, la loi Licinienne 
avait ouvert l'accès de toutes les fonctions à tous et, en droit, 
tous les citoyens sans distinction de naissance pouvaient 
arriver au consulat. INlais alors s'était formé un ordre 
nouveau, basé sur le jus imaginutn: c'était la nobilitas qui 
. fut bientôt la maîtresse absolue de l'état et monopolisa les 
magistratures supérieures et spécialement le consulat: «Ëlle 
«se le transmettait de main en main,> dit Salluste, «aucun 
«homme nouveau si célèbre, si illustre qu'il fût par ses exploits, 
«n'était jugé digne de cet honneur, fl était considéré comme 
«impur {polhUtis)}». Parfois cependant un ignoHUs parvenait 
à surmonter l'opposition de la noblesse et emportait le consu- 
lat de haute lutte.* Mais après combien d'échecs!* au prix de 
quels efforts! et quand n était arrivé, quelle vigilance ne 
devait-il pas déployer pour se maintenir! «Nous voyons,» dit 
l'optimate Cicéron,^ «combien sont grandes l'envie etlahaine^ 
«que soulèvent chez certains nobles le mérite et l'activité des 



I Salluste. Jugurth. LXIll. 
* Cicéron, in Veir. V. 7. 

i Qcéroo, de agcwii» m vanl^ egnine d'im.lioiiiieiir excaptkniiid, d'kvoir 
obtena le cooralat Ion dé m pcendire cudidatuit. — Voir de lege agnuri» D. l et a. 
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«hommes nouveaux. Si nous détournons la tête, vite des 

«embûches; si nous prétons le flanc au moindre soupçon, à 
«la plus Icjjjùrc accusation, nous ne pouvons éviter leurs 
«coups .... toujours veiller, toujours travailler, tel est notre 
«sort. Aucun noble ne favorise nos efforts; nous ne pouvons 
«nous attirer leur l»ienveillance p;;r aucun servic(t; on les I 
'(Croirait d'une autre nature et d'une autre espèce ([lu: nous, 
atant leurs sentiments et leurs volontés diffèrent des nôtres. 
(Aussi que nous importent les inimitiés de ces gens, dont les 
. «dispositions sont déjà envieuses et hostiles avant que nous 
«ayons rien fait pour encourir leur ressentiment.» 

Ainsi jamais l'inégalité des citoyens n'avait été plus 
grande, et les lois lidniennes eurent un résultat bien in- 
attendu; elles ne firent que déplacer le privilège: ce ne fut < 
plus la naissance, mais bien le jus ima^um qui ouvrit l'accès 
aux honneurs. 

^ L'amour du pouvoir n'était pas le seul mobile de la 

noblesse; la soif de l'or entrait pour une bonne part dans 
sa conduite. I )ejjuis cju'avaient afilué à Rome les dépouilles 
de la Grèce, les trésors de CarthaL^e, de la Macédoine et 
de l'Asie, un impérieux besoin de lu.xe, un désir insatial)le 
de richesses s'étaient emparés de la noblesse. Les raffine 
ments de la vie molle et énervante de l'Orient avaient 
remplacé les moeurs un peu rudes et simples des premiers 
Romains et Tite Live cite comme détail caractéristique 
«que le cuisinier, autrefois le plus vil et le plus méprisé 
«des esclaves, devint un objet de prix, et la cuisine, qui 
«était auparavant considérée comme une fonction servîle, 
«un art véritable.» ' Alors aussi on rechercha les étoffes 
précieuses et les meubles de prix; augmenter sa fortune 
devînt la première préoccupation des nobles. Le temps 
n'était plus où Ton briguait le consulat uniquement pour 

I Tite Live XXXIX. tj. 
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llioiineur de le gérer ; on le recherchait surtout comme un 
moyen de s'enrichir. Car, en sortant de charge, le proconsul 
obtenait une province à pilier et à pressurer de toute façon 
pour augmenter ou réparer sa fortune. 

Bientôt le pillage des alliés ne suffit plus pour assouvir 
la cupidité des nobles; ils s'emparèrent du trésor et des 
revenus de Tétat «La noblesse,» dit Salluste, «avait en son 
«pouvoir le trésor, les provinces, les magistratures, les 
«gloires du triomphe. Le service mOiÊûre et la misère 
«accablaient le peuple. Les généraux partagaient avec quel- 
«quL's amis le butin fait à la guerre, tandis que les vieux 
«parents ou les petits enfants des soldats étaient expulsés 
«de leurs demeures, pour peu qu'elles excitass<'nt la con- 
((voitise d'un voisin puissant. Ainsi, avec la puissance, une 
«cupidité sans frein et sans pudeur envahit, souilla et dévasta 
«tout, n'eut plus rien de sacré, ne respecta plus rien jusqu'à 
«ce qu'elle même elle entraîna sa propre perte.» ' 

Enfin, non content de tous ces pillages, le Sénat, cette * 
auguste compagnie <iue Cinéas appelait une assemblée de 
rois, le Sénat en vint à trafiquer de ses faveurs. On le 
savait; tous les prince», assez riches pour le faire, achetaient 
quelques sénateurs, qui soutenaient et défendaient dans la 
curie leurs iniquités même les plus flagrantes et leurs crimes 
les plus odieux. Les aifeùres de Jugurtha vinrent dévoiler 
tous ces scandales et c'est avec justice que ce roi, quittant 
Rome après y avoir perpétré un nouveau meurtre, s'écriait: 
«0 ville vénale et qui périrait bientôt si elle trouvait un 
«acheteur * 

La corruption des grands ne tarda pas à envahir les corrupuo» 
classes inférieures. Comme on ne reculait devant rien pour 
arriver aux magistratures, les nobles en vinrent bientôt à 
acheter à beaux deniers les voix des pauvres. Ce honteux 

1 3idlute, Ji«iirth. XLL Voir «OMi Catilina XX et fNutin. 
« SaOnite^ Jogorth. XXXV. 
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trafic était régulièrement organisé; des courtiers achetaient 

les suffrag^es et s'apostaient de façon à surveiller le vote et 
à s'assurer que le citoyen livrait la voix qu il avait vendue. 
Ce fut là la ruine des moeurs publicjues. Du haut en l)as 
(le l'échelle sociale, tout fut à vendre. C'est en vain que la 
loi Gabinia vint substituer le vote secret au vote public, le 
mal était trop invétéré, l'argent resta tout-puissant sur les 
masses et l'influence exercée par les grands sur le peuple à 
cause de leurs richesses devint telle que les tribuns furent 
souvent victimes dqs luttes qu'ils soutenaient contre le Sénat 
pour défendre les droits de leurs ingrats commettants. 
•1^ k 'tiav^ii 'Cependant cette soif de For qui s'était emparée du peuple 
!»»«■ 'entier n'était pas la seule cause du mal: une plaie plus pro- 
fonde et plus dangereuse rongeait la société: c'est l'escla- 
vage. Cette institution barbare, commune à tous les états 
anciens, n'exerça nulle part une influence aussi désastreuse 
qu à Rome. 

Trop fier pour travailler. \v. Romain ne considérait comme 
professions honorables que la guerre et l'agriculture.' «On 
«doit considérer comnn^ vils,« dit Cicéron, ' (ceux (|ui ache- 
«tent aux marchands en gros pour revendre: ensuite; ils ne 
«peuvent rien gagner qu'en trompant t^t il n'est rien de pli-is 
«honteux que la tromperie. Tous les artisans exercent des 
(cméders abjects ; car aucun honune libre ne peut tenir bou- 
«tique .... Mais de tous les moyens d'acquérir, aucun n'est 
omeiHeur que l'agriculture, aucun n'est plus fécond, plus doux, 
«plus digne d'un homme libre.» ^ 

Ainsi, à part le commerce en gros,* pratiqué par une 
classe riche, les chevaliers, qui faisaient cause commune avec 



> Les arts libéraux mêmes étaient abandonnés aux esclaves. 

> De oflldit L 42. 

3 Voir Cioéron, de ScMCtule XVn et saiv. Péloge de F Africultiiie. 

4 Le commerce même en gros était inteidit eux sémtenn. Ht L. XXXI* 6j: 
^uaesltts oomis pairibu» indecorus visus. 
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la noblesse, tous les métiers étaient abandonnés à l'esclave; 
de là, absence d'une classe moyenne composée de négo- 
ciants, d'industriels, d'artisans, et par conséquent dtvisbn de 
la sodété en deux camps bien tranchés et hostiles: les 
^opHmatesTn et les 'fipopulares,'» 

Le nombre des pauvres s'accrut bientôt dans des pro- 
portions incro3rables. On ne pouvait toujours guerroyer et, 
quand Rome eut soumis l'univers civilisé, le service militaire 
ne réclama plus qu'un nombre très-restreiiit de bras; une 
foule de citoytms [pauvres se trouvèrent ainsi sans occupation, 
car l'agriculture ne pouvait jruère les employer tous. D'ail- 
leurs, l'esclavage vint leur enlever ce dernier refuge contre 
la misère. Depuis longtemps, le sol de l'Italie appartenait 
à quelques grands propriétaires. Car le petit cultivateur, 
ruiné pair une mauvaise année ou arraché à son champ par 
les guerres continuelles, devait emprunter pour vivre et, 
comme il ne pouvait généralement pas faire faceà l'échéance, 
il était exproprié au profit du créancier. Celuî-ci ne voulait 
pas l'employer comme fermier, parce que l'homme libre étant 
seul apte à porter les armes, on avait un immense avantage 
à faire cultiver par des esclaves, qu'aucun événement ne 
venait enlever à leurs travaux. 

La culture même fut changée. Du moment où on em- 
ployait des esclavevS, il fallait rechercher le mode d'exjjloita- 
tion qui exigeait le moins de bras; on transforma donc toutes 
les cultures de blé en d'immenses pâturages où des troupeaux 
nombreux étaient élevés sous la garde de quelques esclaves 
armés et montés. La science agronomique du temps approu- 
vait cette manière de cultiver et Caton rangeait les terres 
arables après les mauvais pâturages. «On lui demandait un 
«rjour.» ditCicéron,' «le meilleur parti à tirer d'un patrimoine 
« — En faire un bon pâturage, répondit-iL — Et quoi en second 
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«lieu? — Un assez bon pâturage. — Quoi en troisième? — Un 
«mauvais pâturante. — Et quoîen 'quatrième ? — Un champ.» De 
là ces latifundia qui, au jugement de Pline, perdirent l'Italie. 

u populace. ^j^gj prîvés clc IcuTs moyens d'existence, que faisaient 
les petits cultivateurs dépossédés? Os affluaient à Rome, où 
accouraient en foule» de toute part, les provinciaux qui fuy- 
aient la misère et les vexations des gouverneurs. Tous ces 
étrangers tâchaient d'acquérir le droit de dté, soit en se 
donnant à un citoyen qui les affranchissait, soit en se glissant 
par fraude sur les registres des censeurs et, n'ayant pas 
même la ressource de travailler pour lutter contre la misère, 
ils vendaient leurs voix et déshonoraient les comices par leur 
turbulence et leurs clameurs. ' C'est ainsi que l'esclavage 
empêcha l'existence de la petite hourj^eoisie laborieuse, dé- 
truisit la population libre de l'Italie, engendra un paupérisme 
sans exemple dans l'histoire de l'humanité et inonda le forum 
romain d'une populace corrompue, «vraie sangsue du trésor 
«public»,' destinée à devenir une arme terrible entre les mains 
des démagogues et de tout ambitieux qui flatterait ses in- 
stincts grossiers ou la prendrait à sa solde. 

^rtformr* réforme radicale, ou plutôt une révolution, étai 

nécessaire; il fallait réprimer 1 avidité et la violence des gou- 
verneurs et des publicains, donner des garanties aux alliés 
et les admettre à exercer une part do souveraineté dans 
Tétat. Voilà pour les. provinces. Quant à Rome même, on 
devait mettre un terme à la cupidité et à l'exclusivisme de 
la noblesse et surtout substituer à la j)0|)ulace oisive, qui en- 
coml)rait la place publique, une classe laborieuse qui vécût, 
non des largesses des ambitieux, mais bien du produit de 
son travail et de son industrie, lînlin, il fallait enrayer la 
dépopulation de. l'Italie. 

> Voir à ce sujet une anecdote racontée par Velleius 4. 4 et par Valère 
Maxime VL O. 3. 

t Qeénm de birasp. n^oni. 



Digitized by Google 



— 13 — 

Ce dernier point était le plus urg^ent; car le mal feisait 
d'immenses progrès; les alliés se déclaraient incapables, 
faute d'hommes, de fournir leur contingent L'Étrurie entre 
autres était complètemont dépeuplée et d'immenses patu- . 
rages s'étendaient sur l'emplacement de villes autrefois riches 
et peuplées. A Rome» la populace augmentait dans des 
pro[)ortions eflfrayantes. 

Le remède était tuut indiqué; il fallait attirer hors de la 
ville tous ces oisifs, en leur distribuant des terres de Wj^^gf 
pubiiins. Mais la niésure n'était pas facile à exécuter: il y 
avait là des droits accjuis (ju'une nouvelle répartition devait 
léser, La longue possession du domaine jaiblic l'avait assi- 
milé à une propriété véritable et les transactions commer- 
ciales, ventes, hypothèques etc., en le faisant passer d'une 
famille dans une autre, avaient encore accru la confusion; 
de sorte qu'il était presque impossible de distinguer dans un 
patrimoine les terres appartenant à l'état de celles qui étaient 
Id propriété réelle du détenteur. 

Ces difficultés arrêtèrent tous les hommes du parti séna- 
torial; Lefius lui-même, qui avait eu un instant la pensée de J^^^^ '^ 
proposer une réforme, recula devant l'opposition et le mauvais 
vouloir de la noblesse, et c'est à un jeune homme, Tibérius 
'Sempronîus Gracchus, que revient la gloire d'avoir tenté de 
mettre fin à la crise sociale. Il reconnut tout d'abord ce 
qu'il y avait de fondé dans l'opposition des possesseurs du 
domaine public et il leur enleva tout sujet dtt {)laintes 
légitimes en leur accordant 250 arpents par fils majctur, jjIus 
untî large indcnnnité pour les plantations et l(;s bâtiments 
élevés sur Xagcr pnblicus. Ces concessions ne désarmè- 
rent pas la noblesse; son égoïsme étouffait en trlle la voix 
de l'intérêt public et l'on sait quelle opposition elle suscita à 
Tibérius, dans la personne d'Octavius, un de ses collègues 
au tribunat 



Digitized by Google 



Ij 
lion. 



— 14 - 

Malheureusement, k conviction delà justice de sa cause» 
RwifM cu l'ardent désir de réussir, entraînèrent Gracchus au delà des 
bornes de la légalité; il déposa Octavius dont il ne pouvait 

vaincre l'opposîtîon intéressée. Cette mesure porta un coup 
terrible aux instilutiuiis; elle ébranla dans sa base le vieil 
édifice et inaugura le système de violences dont Tibérius 
fut lui-même la première et une des plus illustrt-s victimes. 
Car les nobles imitèrent le procédé révolutionnaire de leur 
adversaire; ne pouvant empêcher sa réélection au tribunat. 
Scipion Nasica, leur chef, se mit à la tête d'une bande armée 
et dispersa l'assemblée à coups de bâtons ; Tibérius périt 
dans la mêlée. «Ce fut là,» dit Velleius, ' «le premier sang 
«romain versé; alors, pour la première fois, on put impuné- 
«ment tirer le glaive contre les citoyens.» * Jusque là, en 
effet, les dissensions intestines avaient été appaisées par des 
compromis; mais, dès que le sang de Gracchus et de ses par- 
tisans eut souillé le forum, la force prima le droit, le sabre 
devint l'argument suprême; le pouvoir fut disputé les armes 
à la main ; les citoyens tournèrent les uns contre les autres 
leurs glaives jusqu'alors redoutables aux seuls étrangers, et 
la république, déohirée et souillée de sang, sombra dans la 
tourmente des guerres civiles. Son nom seul échappa au 
naufrage et ce nom fut encore assez puissant pour tuer 
J. César, qui s'efforçait de mettre un terme à l'anarchie, et 
au désordre dont on souffrait depuis près d'un siècle. 

On connaît la haine profonde des Romains pour la roy- 
auté; être accusé d'aspirer au trône, c'était être voué à la 
mort Aussi cette accusation constituait entre les mains du 
Sénat yne machine de guerre puissante et faisait à Rome 
l'office du spectre rouge en France sous Fempire. Giaque 
fois qu'un homme du parti populaire devenait redoutable. 



Mort de 



« Velleius H. 3. 3. 
• Voir note I. 
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on évoquait contre lui le spectre de la royauté et ce spectre 
dévora successivement Spurius Cassîus, Spurius Maelhis, 
Manlius, libérius Gracchus et enfin César, dont la perte fut 
jurée, du jour où Antoine hiî présenta la couronne. 

Jamais meurtre n'eut des conséquences aussi désastreuses, 
jamais il n'en fut de plus inutile. Un récit rapide des événe- 
ments qui suivirent la mort de César en convaincra aisénient. 
Lorsque le dictateur fut frappé, l'oeuvre de reconstitution 
qu'il avait entreprise était à peine ébauchée ; sa mort eut 
pour .première conséquence de remettre tout en question. 
Car les conjurés n'avaient arrêté aucun plan de politique; 
ils s'étaient bornés à conspirer la mort du tyran et. pour le 
reste s'en rapportant au Sénat, ib s'étaient follement imagi- 
nés que cette a&semblée allait reprendre d'une main ferme 
les rênes du gouvernement, rétablir l'ancien ordre des choses 
et couvrir ses libérateurs de gloire et d'honneurs. 

Les événements prouvèrent combien ik s'étaient trompés »^ > ""^^"« 

^ ' qui ïuivireni 

dans leurs calculs et montrèrent dès les premiers moments i»mmté» 
toute l'étendue, toute l'horreur de leur crime. En effet les ■ 

sénateurs, témoins inactifs et terrifiés du meurtre, s'étaient 
précipités hors de la salle et avaient répandu sur leur passage 
l'effroi qui les possédait. Personne ne connaissant le plan des 
conjurés, la consternation fut bientôt générale; on craignait 
l'explosion d'une révolution aristocratique et le souvenir, 
encore vivant, des sanglantes réactions précédentes sema 
l'épouvante dans tous les esprits. Les partisans de César, 
ses nombreuses créatures, tremblant pour leurs jours, cher- 
chèrent dans la fuite un refuge contre le fer dont ils se 
croyaient menacés. Une foule tumultueuse et afi^ée de 
terreur descendit dans les rues et envahit la place publique, 
en s'interrogeant avec anxiété sur les circonstances du 
meurtre et ses conséquences possibles. 

Pendant que la nouvelle de leur forfait frappait la 
ville entière de stupeur et d'effroi, les conjurés, efirayés 
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eux-mêmes de l'abandon du Sénat, délibéraient entre eux sur 
la conduite à tenir. Après bien des hésitations, ils adoptèrent 
le parti de provoquer chez le peuple cette explosion d'enthou- 
siasme qu'ils n'avaient pu arracher au Sénat; îb sortirent 
donc en troupe de la curie et se dirigèrent, le poignard 
encore sanglant à la main» vers le forum. L'attitude de la 
foule dut les convaincre de l'inutilité de leur démarche. 
Cest en vain qu'Os criaient qu'on ne verserait plus de sang, 
que la république était rétablie et la liberté vengée: leur 
appel resta sans écho, aucun cri ne surtit de cette multitude 
silencieuse et consternée. 

Parvenu au pied du Capitole, Hrutus harani^ua le peuple 
rassemblé au forum ; son discours, savante* ai>oloori(! de sa con- 
duite, évoquait tous les sentiments propres à remuer le [jeuple : 
imprécations contre la tyrannie, invocations brûlantes à la 
liberté, tout (ut vainement mis en oeuvre; tm morne silence 
accueillit cette harangue. Cependant un sentiment de pitié 
pour la victime s'emparait peu à peu des coeurs ; les disposi- 
tions de la foule devenaient insensiblement hostiles aux 
meurtriers et Cinna, un de ceux-ci, ayant invectivé César, 
souleva une tempête de malédictions et d'injures contre les 
conjurés qui s'empressèrent de se retrancher sur le Capitole, 
où ils passèrent la nuit en vaines et fiévreuses délibérations. 
^ Cette nuit, les partisans de César surent la mettre à 

Chôma» , , . 

re|Hrenn«ii profit ; enhardis par l'atULuik! du peuple et la cr.iinte mani- 
festée par les meurtriers, ils sortinnit de leurs retraites. 
L('pid(î, (\u] campait avec une léo^ion sous les murs de la 
ville, entra dans Rome et fit occuper le forum j)ar ses soldats. 
Antoine, revenu de sa terreur, reprit ses ornements con- 
sulaires, fit éclairer les rues et, après une courte négociation 
avec les conjurés, convoqua le Sénat sur leur demande, à 
l'effet d'aviser aux mesures à prendre. 

Le Sénat 

nKcono m. Dès les premières heures du jour, les sénateurs s'assem- 
blèrent dans le temple deTéllus et, après une discussion des 
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plus orageuses, décrétèrent un sénatusconsulte proclamant 
la ratification de tous les actes et projets de César et une 
amnistie pure et simple en faveur de ses meurtriers.* 

Cette décision conciliatrice parut ramener la paix dans 

la ville ; Vaçitation populaire se calma et Antoine, Lépide et 
les conjurés échangèrent publiquement des marques d'amitié 
et de confiance réciproc^ue. 

Cependant ce sénauisconsulte n'était guère qu'un ex|)é- 
dîent: il eut pour rtïet de relard<.T l'explosion des troubles, 
mais il ne remédiait en rien aux difficultés de la situation; ni 
Césariens, ni conjurés, personne n'était satisfait 

Ceux-ci se croyaient des droits à la reconnaissance pub- 
lique et réclamaient des honneurs. Cette prétention, éxorbi- 
* tante au premier abord, s'explique quand on se rappelle que 
les sociétés anciennes considéraient le régicide comme une 
action louable. Les Grecs après leurs repas chantaient Har- 
modius et Aristogiton' et Jeur avaient même décerné les 
honneurs divins.^ A Rome même tuer un tyran passait pour 
un acte méritoire; Cicéron appelle Brutus et ses complices 
des demi dieux fjpwef.* 

Quant à Antoine, chef des Césariens, il se promettait de 
recueillir la puissance de son maître ; il avait à la vérité pro- 
posé lui-même le sénatusconsulte, mais s'il l'avait fait, c'est 
qu'il ne se sentait pas encore assez fort pour jeter le masque. 
Il savait d'ailleurs que la moindre étincelle rallumerait la 
colère du peuple et il se réservait de choisir son heure pour 
déchainer la foule contre ses adversaires. 



> Appien, beO. civ. IL 135. Voir infim Bots IL 

2 Cicéron, pro Milone XXX. 80 et Démo'ithcnc';, xtpî r^f TapaTf.fjHflaf 280. 

s L'usage de chanter Harmorlius après le tiiner était tellenieul répandu que 
chanter Ilarinodius avec quelqu'un, était devenu synonyme de diner avec lui. 
Voir Aristophane, tes Acamiens vers 980 et 1093. Athénée a conservé k princi* 
pale scelle en l'honneur d'Harmodius et dlAristogiton; elle était due à Canistiate« 
Voir Schncidewin, poetae lyrici gracci page 456. 
4 Cicéron, ad AlL XIV. 12. 2 et pa&sim. ' 
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Les funérailles publiques de César lui en fournirent l'oc- 
■i^l^^^^casion; surexcitant les sentiments de pitié du peuple par sa 
harangue pathétique et surtout en déployant la toge en- 
sanglantée du dictsiteur, il provoqua une émeute terrible à 
la suite de laquelle les conjurés épouvantés abandonnèrent 
la ville et le laissèrent maître absolu de Tétat. 
^ '^'«r ^'^^ parait un nouveau personnage sur l'im- 

portance duquel Antoine et le Sénat se trompèrent égale- 
ment: c'est Octave, petit neveu et fils adopttf de César. 
Aidé des conseils et des talents d'un de ses amis, M. Ag^rippa, 
Uctavc accourait d'Apulloiiie pour revendiquer la succession 
de son oncle et reprendre l'oeuvre de celui-ci; c'est-à-dire 
élever sur les ruines sanglantes de la république, un gouverne- 
ment personnel, seul capable, à cette époque, de rendre au * 
monde épuisé la paix et l'ordre qu'il appelait de tous ses 
voeux. 

Mais avant d'en arriver là, les Romains devaient éprou- 
ver de nouveaux malheurs ; les luttes intestines allaient se 
rallumer plus crueQes que jamais et dévorer les derniers 
restes du parti républicain. Ainsi le crime de Brutus eut 
pour conséquence d'achever la ruine de son parti et d'attirer 
sur sa patrie un nouveau et plus terrible décfaainement de 
ces odieuses guerres civiles auxquelles son ilhistre victime 
s'efforçait de mettre fin. 



CHAPITRE II 



DEPUIS LE RETOUR D'OCTAVE JUSQU'A LA BATAILLE DE 

PUILIPPES. 

Octa~ i à Apollmie. — // rentre en Italie. — Jalousie (f Antoine. — Octcn>e 
et Cicëron. — Antoine et le Sénat. — Octave et le Sénat, — La 
guerre tst dédarSe «Mire AnMne, — Guerre de MM^ne, — Le Sénat 
efféue Odave, — Oetavf et Antmne se rap^rodlai» — Deuxième 
triumvirat, — Guerre de FJù^pa, — 



ORSQUE Jules César tomba sous les coups de ses assas- ^ 
siiis, Octave se trouvait à Apollonie où 3 suivait le% 
leçons d'Apollodore dePergame et étudiait en même 
temps l'art militaire au milieu des léchions rassemblées pour 
faire la j^uerre aux Farthes. Parmi ses compagnons, il avait 
distingué et s'était attaché d'une façon toute particulière, un 
jeune homme appelé à jouer par la suite un grand rôle dans 
les événements de cette époque et à couvrir de gloire un 
nom jusqu'alors obscur et inconnu. C'est Marcus Vipsanius 
Agrippa', «homme du plus grand mérite, «dit Velleius',» în- 
avincible à la fatigue, aux veilles et aux périls, tout disposé 
«à obéir mais à un seul, désireux par contre de commander 
« aux autres et, en toutes choses, prompt à concevoir et à 
«joindre les actes aux paroles.» 




> Pour \k fiuniUe d'Agri|i|M» voir note IIL 
a VtDeins IL 79* 
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La mort de César vint lui fournir une occasion démontrer 
; de bonne heure cette énergie, qui était un des traits les plus 
saillants de son caractère. A la nouvelle de l'attentat de 
Bnitus, les centurions qui campaient dans le voisinage 
d'ApoUonie étaient accourus en foule pour ofinr à Octave 
leurs services et ceux de leurs légions. Agrippa conseilla, à 
son ami d'accepter ces offres et de marcher sur Rome pour 
venger le meurtre de son oncle \ Quoiqu'appu) c parSalvî- 
dienus, ce conseil hardi ne fut pas écouté. Ignorant les 
dispositions des esprits à Rome. Octave craignit que ritalie 
entière ne se levât contre lui; il renierci.i les centurions et 
leur promit de faire par la suite appel à leur dévouement; 
puis il partit pour Rome avec (juel([U('s amis. Arrivé à 
Lupies, il apprit les dispositions testamentaires de son oncle 
et, après avoir sondé les esprits de la <^arnison de Brindes, 
il annonça son arrivée, prit le nom de César et proclama 
hautement Tintention d'accepter la succession du dictateur. 

La conduite d'Octave provoqua un indicible enthousiasme 
dans tout le sud de l'Italie et sa marche de hrindes à Rome 
fut une véritable marche triomphale. De toute part accou- 
raient en foule les vétérans de César, prêts à venger sa mort 
et à s'enrôler sous la bannière de son lils adoptif. Ma» 
la prudence prévalut encore dans les conseils d'Octave; 
arrivé à Terracine, il congédia son escorte et entra à Rome 
presque seul et pour ainsi dire incognito '. 

Après avoir renouvelé s.i déclaration qu'il acceptait la 
succession de César, Octav'e voulut faire ratifier son adoj)- 
tion et se mettre en possession des papiers et de l'argent 
de son oncle. Antoine, qui détenait l'un et l'autre, s'absenta 
pour éviter une entrevue et en même temps ht mettre ob- 
stacle à la ratilîcation de l'adoption; il ne voyait pas sans 

> VelleiuH II. 49. voir nule IV. 
a Appien III. Il et la. 
i Dion XLV. 5. 
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jalousie ce jeune ambitieux qui avait riininense- avantage 
d'être parent' et de porter le nom de César, circonstances 
qui lui donnaient un grand prestige aux yeux du peuple et 
de Tannée;' mais Octave attendit patiemment qu'il lui plût 

de revenir et, dès son retour à Rome, alla le trouver. L'en- 
treviie fut ce qu'elle devait être : courte , pleine d'aigreur et 
grosse de menaces pour l'avenir; on put prévoir dès lors 
qu'une rupture devait éclater tôt ou tard entre ces deux 
hommes également ambitieux et avides de pouvoir. • 
Repoussé par Antoine, Octave se tourna vers le parti 
sénatorial et s'efforça de captiver la bienveillance de Cicéron, 
chef du Sénat. La chose ne lui fut pas difficile. L'incommen- 
surable vanité du personnage le prédisposait au métier de 
dupe et la terreur, très légitime d'ailleurs, que lui causait 
Antoine triompha aisément de la défiance avec laquelle îl 
avait accueilli les premières ouvertures d'Octave', qu'il con* 
sidérait comme un «en&nt» dont on aurait facilement raison. 
Les événements prouvèrent combien grande était son 
erreur; ik montrèrent que le vaniteux vieillard avait été • 
le jouet de celui qu'il appelait si dédaigneusement «un 
enfant ^» 

Les circonstances étaient singulièrement favorables aux 
projets d'Octave ; car une rupture entre Antoine et le Sénat 
devenait de jour en jour plus inévitable. 

Ën ratifiant tous les actes et les projets de César, le^'^«''« 
Sénat avait prolongé au delà de la tombe le règne du dic- 
tateur. «Tous ses actes, écrits, promesses et projets ont plus 
«de valeur que pendant sa vie,» dit Gcéron^; ils avaient 
force de loi On comprend aisément tout le parti que pouvait 

' Il truuvait Octave mal entouré (ad. Alt. \IV. 12. 2), n'avait pas confiance 
en son jeune âge et ne connaissait pas %es projets. Aussi il hésitait (id. XVl. 9.) 

a n se sert fréquemment dn mot «jf««r* dans sa conwpo n dance en pariant 
d'Octave, il y met mcnie une certaine afiectation. Voir entr'aulMS: Ad 
X. 2&. 3. ad Att. XVI. II. 6. ad fam. X. ja 4 et jj. 3 et passinu 

3 Cicéron, ad. AtL XIV. la 1. 
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tirer de ces papiers celui qui les possédait, surtout quand 
c'était un Antoine, c'est-à-dire un homme ambitieux et peu 
scrupuleux sur le choix des moyens. Maître de ces écrits, il 
avait Fart d'y voir tout ce qui lui convenait et exerçait ains^ 
une dictature déguisée, mats (éelle, contre laquelle le Sénat 
était désarmé. On n'avait donc fait que changer de mattre 
et c'était au profit d'un soldat bmtal et pfrossîer que Brutus 
avait abattu un homme de gcnie, dont les qualités aimables 
disaient accepter et aimer la domination. 

Modéré et conciliant dans le principe, Antoine, enivré par 
son omnipotence, ne mit bientôt plus aucun frein à son in- 
solence et à sa cupidité. Le Sénat le redoutait fort et n'osait 
lui résister, Cicéron nous en donne la préuve : «Octave est 
«un véritable enfant,» écrit-il à Atticus, «il compte assembler 
tle Sénat* Mais qui y viendra et, si l'on y vient, qui donc, 
«dans Tétât incertain des choses, osera offenser Antoine?»' 

Cependant la voie des concessions fut bientôt épuisée 
et Ife joug d'Antoine devint tout à fait intolérable. Mais pour 
le secouer, le Sénat avait besoin d'une armée, x>r il n'en avait 
pas. La force publique toute entière obéissait à Antoine et 
à ses amis. 

» * ^ C'est alors qu'Octave se mît en rapport avec Cicéron. 

Il lui offrit de se rendre dans les colonies des vétérans de 
Jules César et de lever ainsi des troupes aguerries, qu il vien- 
drait mettre aux ordres du Sénat, Ce projet sourit au vieux 
consulaire ; il l'appuya de toute son autorité.' Octave se rendit 
aussitôt en Campanie avec quelques amis, parmi lesquels se 
trouvaient Agrippa^ et Mécène et, grâce à l'argent qu'H sema 
à pleines mains, ÎI leva en peu de jours 3000 hommes avec 
lesquels, d'après le conseil de Cicéron, il se rendit à Rome.^ 



« Ad Att XVI. II. 6. 

a Cicéron, l'hilipp. V. 8. 32 et XI. 28. 

3 NicoL Damas, XXXI. p. 455 des fragU huL graecor. édit Muller tome UL 

4 Oeéron, ad Att XVL S. s. 
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De fion côté, Antoine s'occupait d'augmenter son armée; 
il partît peur Brindes, où venaient de débarquer les légions piipM à 
revenant de la Macédoine. Mais les émissaires d'Octave ^"'^ 
l'avaient devancé et, avant l'arrivée d'Antoine, ces légions, 
gagnées par l'argent et les promesses d'Octave, se pronon- 
cèrent en faveur de cduj-ci.' On ne sait quels furent les 
négociateurs de cette affaire; il est pourtant probable que • 
Agrippa en faisait partie; car, dan? la suite, Octave lui confia 
encore une oj)érati()n du même genre. 

Le succès de ces démarches causa à Cicéron une joie qui 
déborde dans ses lettres, et l'encouragea à rompre ouverte- 
ment avec Antoine qu'il avait ménagé jusqu" à cette époque.' 
C'est alors qu'il commence à fulminer contre lui ces philippi- '^J^^** 
ques, pleines d'éloquence et de passion, qui lui coûtèrent 
la vie quelques mois plus tard. 

Antoine les avait provoquées par son agression contre 
Dedmus Brutus, nommé gouverneur de la Gaule Cisalpine 
par J. César. Il prétendait qu'on ne pouvait laisser une 
contrée aussi voisine de Rome entre les mains d'un des 
conjurés et s'était fait donner, par un plébiscite, le gouverne- 
ment de cette province et la mission d'en expulser ses compé- 
titeurs. Or, le Sénat venait de confirmer ce commandement 
à Brutus; il vit dans la conduite d'Antoine une déclaration 
de guerre et le départ de ce dernier souleva contre lui une 
tempête véritable dans la curie. Electrisés par l'éloquence 
passionnée de Cicéron, les sénateurs secouèrent un instant 
leur torpeur, proclamèrent Antoine ennemi public et confièrent 
à Octave et aux deux consuls Hirtius et Pansa la tâche de 
le pimir et de secourir Brutus. 

Cehii-ci supns par la brusque agression d'Antoine s'était gu<='^ 
jeté dans Modène; il y était étroitement bloqué quand les 
années consulaires vinrent présenter la bataille à l'assiégeant. 



M Voir Océno, ad .faniL X. aS. U. ad Att. XVL il. 6. 
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Malgré riiifOnOritc numcriquc dt: ses troupes, cckii-ci l'accepta 
et ajjrès un combat acharné, la victoire resta aux consuls. An- 
toine leva le siège et opérant sa retraite à travers les Alpes, 
conduisit les débris de son armée clans le camp de Lé|>icle. 

Ce succès coûta cher au parti sénatorial et servit de la 
façon la plus heureuse les projets^ d'Octave; les deux consuk , 
ayant perdu la vie dans la mêlée, il restait le seul chef des 
forces de la république, les quelques troupes de Brutus 
exceptées, et il avait montré à Antoine qu'il fallait compter 
avec lui La joie la plus vive éclata au Sénat à l'annonce de 
cette victoire; Cicéron surtout ne se possédait plus et son 
allég^resse éclate dans ses lettres et dans ses discours.' 
Mais Ci lté joie fut de courte durée, car on aj)prit en même, 
temps et la victoire et la défection du vainqueur. 
Le senai of- IViitus s'ét-iit mis saus retard à la poursuite d'Antoine et 

fbiieOcliivc. 

avait en.ja 't- Octave a en faire autant. Mais celui-ci, satis- 
fait d'avoir battu l'ancien lieutenant de son oncle, n'avait 
nullement l'intention de lecraser; il savait qu'il aurait avant 
peu besoin des talents et de l'influence d'Antoine pour se 
débarasser de Brutus et accomplir ses desseins ambitieux, 
n refusa donc de le poursuivre et fit demander au Sénat le 
triomphe et le consulat. 

Dédmus dénonça la conduite d'Octave à Cicéron' et lui 
ouvrit ainsi les yeux sur l'ambition de celui qu'on appelait 
encore l'enfant. Cet avis qui eût dû déterminer le Sénat à 
ménager le jeune homme dont il avait tout à craindre, ne 
ftit pas écouté; on rejeta dédaii^nieusement sa double de- 
mande; on voulut lui enlever son commandement et le mettre 
lui-même sous les ordres de Hrutus. Octave irrité, ne i^arda 
j^J^^*^ aucune mesure; il envoya 400 soldats pour réclamer le con- 
rapprocheat. sulat ct suivït cctte avant garde avec huit légions.^ 

> Ad famil. XII. 25. 4. Philipp. 111. 11. 27 et i'hil. XU. 49 cl XIU. 9. 19- 
s Cicéron, ad fnm. XL la 4. 
3 Dion XLVL 40.^ 
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A cette nouvelle, Tindignation la plus vive s'empara des 
sénateurs; ils coururent aux armes et proclamèrent qu'ils 
défendraient eux-mêmes la liberté et la ville. Mais cette 
velléité de résistance s'ef&ça à l'approche du danger et 
Octave, entré dans Rome sans coup férir, se fît proclamer 
consul avec Qumtus Pedius, son cousin. 

Cette rupture avec le Sénat entraînait forcément une 
réconciliation avec Antoine. Comme premier j)as vers un 
rapprochement, IV-dius fit rapporter'le décret de mise hors 
la loi rendu contre lui et proposa la lex Pedia rjui interdisait 
l'eau et le feu aux meurtriers de César. Les poursuites contre 
ceux-ci commencèrent immédiatement et Agrippa débuta 
dans la vie publique en soutenant l'accusation contre Cassius. * 

Appaisé par la conduite d'Octave, Antoine se montra 
favorablement disposé à un arranp^cment et Lépide négocia ''••thiw^ 
une entrevue sur le Rheno 'près de Bologne. Là, Antoine, 
Octave et Lépide se créèreot /// znri rdfuHtcac&nsHhuHdœ 
pour cinq ans, puis se partagèrent les provinces et dressèrent 
la liste de cette proscription sanglante dont Cicéron fut une 
des victimes les plus illustres et les plus intéressantes.' 



I ntit, Bfatns XXXVL VeDeiiu, II. 69 vdr in&a. 

• Lft iMWt de Cicéron « doaii< Ben à une fonk de déchmefioM ccntie T^- 
gratitude d'Octave 'pii aurait sacrifie lâtlument son bienfaiteur. Sans (Imite, ces 
reproches ont quelque chose de fondé, mais un oublie généralement que Cicéron 
a agi envers lai avec une certaine perfiiSe et en vue d'un intérêt personnel: il 
lui laUait qudqu'an à opposer^ Antoine, Octave se présenta et Cicéron accepta 
tes services comme ceux rPun instninunt qu'il se promettait bien de briser quand 
il n'en aurait plus besoin; il n'y avait donc rien dans sa conduite de bienveillant 
pour Octave. Quand il le seconda, il ignorait ses projets; il croyait avoir affaire 
à un «enfant» dont il serait facile de se débaraaaer en temps et Heu. Lu con- 
duite du Sénat, dont Cicéron était le conseiller et qu'il considérait même comme 
son instrument {'^r^cv^v enim f>;it meum senatua), prouve au contraire une grande 
ingratitude envcr!> Octave et l'on prête à Cicéron un mot cruel à ce sujet: laudan- 
tbim odûlœtnttmt finumJmmf M/mtktm, Ce dernier mot a un sens rinistre: it/ttiv 
signifiant élever et aussi fiûre disparaître, supprimer. C'est dans ce sens qu'il 
eut pris ici. Mal^é cette circonstance atténuante pour f'ctave, la mort de Cicéron 
n'en est pas niunus une honte et un déshonneur pour le triumvirat et spéciale- 
ment pour Antoine. 
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Rentrés à Rome, les triumvirs firent ratifier leurs actes 
par le Sénat et le peuple et, laissant l'Italie sous la garde de 
Lépide, Octave et Antoine partirent pour aller combattre 
Brutus et Cassius qui, après avoir mis l'Orient au pîDage» 
venaient d'arriver en Macédoine.' La rencontre 6ut lieu 
dans les plaines de Philippes; vaincus dans deux combats 
livrés à 20 jours d'intervalle, Brutus et Cassius désespérèrent 
de leur cause et cherchèrent* dans le suicide un refile contre 
les triumvirs. Les principaux meurtriers de César périrent 
donc tous de mort violente ; car Trebonius, pris par Dola- 
bella, avait été torturé et exécuté par lui et Decimus Brutus, 
abandonné par ses soldats, avait été décapité par ordre 
d'Antoine." 

Après leur double victoire, Antoine et Octave se sépa- 
rèrent; le premier resta en Orient, l'autre revint à Rome. 
Cet arrangement exerça une influence bien grande sur les 
destinées du monde; Antoine, .en effet, s'éprit alors pour 
Cléopatre de cette folle passion qui lui fit nég%er tous ses 
intérêts, commettre une série de fautes honteuses et gros- 
sières et le réduisit au suicide pour échapper à la vengeance 
d'Octave. 

Celui-ci revenu en Italie, profita de Tâoîgnement de .son 
rival pour exécuter ses projets ambitieux et c'est alors quH 
entreprit la conquête du monde romain, conquête dans 
laquelle le talent d'Agrippa fut d'un si grand, d'un si indis- 
pensable concours. 

> Voir ponr k oandnHe des menrtrien en Orient» Appien, IV. 64. 73. 74. Si. 

Pittt., Brutus XXXVU. Dion, XLVIL 31 et 34. 
s Valère Maxime, JX. 13. 3. 
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CHAPITRE L 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES GUERRES ENTRE- 
PRISES PAR OCTAVE DEPUIS LA GUERRE DE PÉROUSE 

JUSQU'A SA MORT. 

VANT de retracer îcî l'histoire de la conquête 
du monde par Agrippa au profit d'Octave, il con- 
vient de rechercher les causes générales des 
guerres de cette époque. 
Ces guerres, on peut les diviser en deux groupes: les 
guerres chnles et les guerres soutenues contre des [)t uples 
étrangers. 

En entreprenant les premières, Octave avait pour but 

de s'emparer du pouvoir dont Antoine, Lépide et Sextus 
Pompée détenaient une partie; l'ordre dans lequel elles se 
suivent est logique et nécessaire. Avant tout, Octave dut 
commencer par se rendre maître de Rome et de l'Italie, puis 
des provinces voisines et, (juand il ne courut plus le danger 
de laisser des ennemis derrière lui, alors, mais alors seule- 
ment, il put songer à attaquer Antoine, son redoutable rival, 
qu'une passion insensée enchainait loin de Rome. De là, la 
façon obligée dont se succèdent la guerre de Pérouse, celle 
de Sicile et celle d'Actium. 

Quant aux guerres étrangères. Octave les fit dans un 
double but: réprimer les incursions de voisins inçcnnmodes 
en privant ceux-d de leur liberté et donner comme limites 
à son empire des barrières naturelles qui le protégeraient 
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contre les invasions des barbares.' Telle est la cause de 
la conquête de la Rhétie, du Norique et. de la Pannonie, 
conquête qui étendait l'empire jusqu'au Danube. 

La succession chronologique de ces guerres n'avait rîen 
de nécessaire; il importait peu, en effet, que l'on conquit l'un 
de ces pays avant l'autre; l'essentiel était de4es conquérir. 
Aussi Octave s'en remit-il pour cela au hasard; il saisissait 
l'occasioa offerte par les bail>ares, mais il ne prenait jamais 
les devants ; il attendait qu'ils attaquassent les sujets Romains 
et il profitait de ces agressbns pour donner un caractère 
légitime et utile à la conquête.' Jamais 3 ne se lança dans 
des guerres aventureuses et, quand il assujettit un peuple, 
c'était pour assurer la paix et la trannuiliité de l'empire. 

Dans la plupart de ces guerres, dans toutes les plus 
importantes, Agrippa joue le rôle principal. Une étude 
plus détaillée des événements nîilitaires de cette époque est 
nécessaire pour faire apprécier à leur juste valeur les services 
qu fl rendit comme général à Auguste et à l'empire. 

> Voir note V. l. 
* Voir note V. s. 
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CHAPITRE II. 

PARTAGE DES PROVINCES EMRE ANTOINE, OCTAVE ET 
LÉPIDE. — GUERRE DE PÉROXTSE. 

Parkige des frmmm. — /mfatianee de ta possession de f/tuHe. — 

Conduite if Octave en lUUU, 
Fulvif excite à la guerre. — Lucius Antoine empare de Rame. — • 
Agrippa reprend la vilU; il dégage Salvidienus. — Si^e de Férouse, — 
RedâiHm et Sae de in wUe, 

ANS leur entrevue de Bologne, les triumvirs partagé- 
rent entre eux les provinces occidentales, les seules 
qui ne fussent pas occupées par les conjurés et leurs 
partisans. Lépide prit TEspagne et la Gaule Narbonnaise, 
Antoine les Gaules ds- et transalpines, Octave les deux 
provinces d'Afrique, la Sicile, la Sardatgne et la Corse.' 

Quant à Fltalie, elle resta indivise, aucun des triumvirs i" »»' 
ne se souciant de la laisser entre les mains d'un de ses «m 
rivaux. Car le maître de cette contrée était le maître du ^ 
monde. Ayant sous la main les rouages du gouvernement, 
il pouvait faire donner à ses actes un caractère de. légalité 



I La bataille de Phtlippcs fui suivie d'un remaniement. Déjà Antoine et Oc- 
tara M OMtliilt MHtesso* de Lépide. Aflloîiie hii enlève k Gaide Maibomiaise 
et se charge de pacifier l'Orient, OcUve échange avec Lépide l'Espagne contre 

l'Afrique, mais perd en fait les îles de la n>er Tyrrhénienne , car Se\f«s-Ponipée 
s'en était rendu maître et Octave n'était pas encore asi»ez puiasant pour i en ex- 
palier, de' «nte qnV ne In leeta en tont qne rBepegne.* 
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qui leur assignait une grande valeur aux yeux du peuple si 
amoureux du mos majorum. On ne se faisait pourtant pas 
illusion ; on savait que la vieille machine gouvernementale 
avait survécu aux institutions dont elle était l'expression et 
que» si le Sénat continuait à rendre des décrets et le peuj^Ie 
à tenir ses comices, peuple et Sénat n'en étaient pas moins 
des instruments entre les mains des triumvirs. Mais telle 
était la force de l'habitude et le culte de la forme que les 
actes revêtus de la sanction du Sénat étaient seuls considi'rés 
comme légaux, ces actes fussent-ils arbitraires et inconstitu- 
tionnels au dernier chef 

Voilà pourquoi la possession de l'Italie était aussi impor- 
tante et pourquoi il fallait avant tout s'en emparer. Octave 
le comprit; aussi la conquête de la péninsule fut l'objet de 
sa première entreprise, 
condiiitt Avant de partir pour la Macédoine, Antoine et 'Octave 

d'Octave en r r 

iMik. avaient confié à Lépide la garde de l'Italie. Dès son retour, 
le jeune César enleva à son collègue ce commandement et 
se créa un parti puissant en dépossédant, au profit de ses 
vétérans, les habitants des villes hostiles à la cause césarienne 
et même ceux de quelques cités amies, Mantoue entr' autres, 
n avait ainsi sous la main des soldats aguerris, directement 
intéressés à sa fortune et prêts à se lever au premier signal. 
PuMeiRii. Leurs services furent bientôt nécessaires. Les amis 

cilr Ja guerre 

d> Pcouvf. d'Antoine ne voyaient i)as sans inquiétude grandir de jour 
en jour l'influence il'Octave. Ils en avaient averti leur chef 
et l'avaient souvent exhorté à revenir en Italie; mais son 
amour pour Cléopatre le rendait sourd à tous ces avis et 
lenchainait à Alexandrie, alors que ses intérêts exigeaient 
impérieusement sa présence à Rome. 

Fulvie surtout désirait le retour d'Antoine. Cléopatre 
lui inspirait une jalousie furieuse; et cette femme ambitieuse 
souf&ait doublement en voyant une rivale occuper sa place 
et jouir dW pouvoir dont elle, la femme légitime, elle était 
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privée. Elle avait, si l'on en croit la chronique scandaleuse 
du temps, songé à reconquérir cette influence, tout en se 
vengeant de son mari, en nouant des relations avec Octave 
sur lequel elle se flattait de régner et le dédain brutal et 
outrageant de celui-ci vint nieltre le comble à sa colère.' 

Lésée à la fois dans son ambition, tlans sa dignité 
d'épouse et dans son amour-propre de femn\e, elle rés(jlut 
de susciter une guerre (jui, en rappelant son mari, servirait 
à la fois et son amour et sa vengeance. Elle n'eut pas de 
peine à déterminer Lucîus Antoine, alors consul, à épouser 
sa querelle. Tout d'ailleurs se prêtait à une insurrection. 
Les Italiens dépossédés étaient tout disposés à favoriser un 
soulèvement quelconque qui leur rendrait leurs terres. En 
outre les Gaules, ces provinces limitrophes de l'Italie, se trou- 
vaient entre les mains de deux lieutenants de Marc Antoine, 
Ventidius et Asinius Pollion, bons généraux tous les deux et 
prêts à envahir la péninsule avec leurs légions. Enfin Octave 
et ses amis étaient absents de Rome; ils se trouvaient dans 
le Picenum. 

C'est au milieu de ces circonstances favorables que, excité LMâ»» a» 
par Fulvie et croyant réellement rendre service à son frère, pare de 
Lucius leva l'étendard contre Octave, s'empara de Rome et 
proclama le rétablissement de l'ancien ordre de choses. Au.ssi- 
tôt les mécontents de tout genre, Italiens dépossédés, répu- 
blicains, partisans d'Antoine etc., accoururent en foule sous 
sa bannière et formèrent une armée nombreuse, peu familière, 
il est vrai, avec le métier des armes, mais pleine d'enthou- 
siasme et de confiance. 

Surpris par ce soulèvement imprévu. Octave se trouvait ^ ^ d'^* 

... ^11-1 reprend la 

dans une position des plus cntiques. Coupé de Rome, près- «tue. 
que sans troupes et sous le coup de l'invasion imminente 
de Ventidius et de Pollion, il eut été perdu sans l'énergie et 



I Voir une épigramme d'OcUve citce par Marital, cpig. XI. 20. 
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l'habileté d'Agrippa qui, jusqu'alors assez inaperçu, révéla 
tout à coup un talent militaire hors ligne. ' Laissant à Sal- 
vidienus la direction des opérations dans ie Picenum, il 
marcha sur Rome avec Octave. ' Lucius ne les attendit 
pas; 3 quitta la ville et se porta contre Salvidienus qu'il 
comptait écraser entre ses troupes et celles de PoUion. 
éiîe^ S.I Agrippa devina ce projet et, pendant que Octave prenait 
vidif iMi*. ses mesures pour protéger la ville contre un nouveau coup 
de main, il se mit sans retard à la poursuite de 1 ennemi, 
l'atteignit près deSutrium et lui ofiHt la bataille. Ce mouve- 
ment eut pour effet de dégager Salvidienus et de placer 
Lucius entre les deux corps d'armée césariens. Dans ces 
conditions , le consul n'osa pus accej)ter le combat et tâcha 
d(.' se soustraire, par une jjrompte retraite, aux clanj;ers de 
Siéfede i)(>sition: niais les lieutenants <.!'( )ctave. ayant ont'ré leur 
jonction, ne lui laissèrent pas la liberté tle ses mouvements 
et le harcelant sans cesse le chassèrent devant eux sous les 
murs de Pérouse où ils lui offrirent de nouveau la bataille. 
Le consul n'osa pas l'accepter ; ses jeunes troupes, fatiguées 
et démoralisées par cette retraite, qui était en réalité une 
fuite, ne lui paraissaient pas assez solides pour affronter 
les vétérans d'Agrippa, et, Octave venant d'arriver avec 
une troisième armée, il se renferma dans la ville où il fut 
immédiatement bloqué.^ Bien qu'il eut très peu de vivres, 
il espérait tenir assez longtemps pour permettre à Pollion de 
venir le délivrer; mais Agrippa para à cette éventualité. 
Quittant avec Salvidienus le siège de Pérouse, il se porta 

» On ne sait si Agrippa a pris part aux i^nerres anttîrieurcs, rcb est infini- 
ment prulKible, car il déploya dans la rcprcsbion de celte insurrection des qualités 
qui dénotent une grande expérience des dioses de k gnerre. Quelques unt ont 
conclu dn passage suivant de Pline qu'Agrippa asststidt à b bataille de Philippes. 
Mais pour cela il faut forcer le sens du passa}»e: 

Philippensi procUo morbi, fuga, et triduo in palude aegroti, et (ut fatentur 
Agrippa et ïfaecenas) aqna svbtnr cotcn fusa turgidi latebra (Hist naL VU., 47.) 

• Dkm, XLVm. 13 «t 14. 

3 Applen, bd. tir. V. 31. 
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à la rencontre de PoUion et le força à se retirer dans Fulgi* 
nhun où il le bloqua. ' 

Ce nouveau fait d'armes enleva à Ludus tout espoir 
d'étre secouru; pour échapper à la famine» il ne lui restait 
plus qu'un moyen: tenter de faire une trouée dans les lignes 
ennemies. Il profita de l'éloignement d'iXgrippa pour faire 
une sortie furieuse mais, malgré tous ses efforts, il fut rejeté 
dans la place et la famine l'obligea à capituler. 

Octave lui accorda des conditions qu'il n'eut jamais osé ^^^^ 
espérer et*iucor})cjra les vétérans dans son armée. Quant 
à la ville, elle fut condamnée au pilla^^e; mais un de ses habi- 
tants ayant mis le feu à sa maison pour (jue ses richesses 
périssent plutôt que d'être la proie du vainqueur, l'incendie 
gagna de proche en proche et Pérouse toute entière périt 
dans les flammes.' Cette catastrophe exaspéra les soldats, 
frustrés du budn qu'ils espéraient ; ils forcrrent leur chef à 
mettre à mort un nombre considérable des habitants les plus 
notables. Ce fut là le dernier grand acte de cruauté posé 
par Octave, encore lui fut-il imposé par ses troupes.^ 

La prise de Pérouse mit fin à la guerre ; les généraux 
d'Antoine, renonçant à la lutte, se mirent en retraite dans 
tous les sens. Octave les fît poursuivre vigoureusement et, 
après avoir reçu leur soumission, incorpora les soldats dans 
son armée et permit aux chefs de se rendre auprès d'An- 
toîne. Dans cette poursuite, Agrippa enleva deux légions 
à Plancus et celui-ci se sau\a avec Fui vie, abandonnant ainsi 
l'Italie et les Gaules à Octave. ' 



> Appien, L c. • 

i Appien, bel. dv. V. 49. 

j Vclleius, II. 74. 
4 Appien, 1. c. 50. 
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CHAPITRE III 



PRÉTURE D'AGRIPPA. — PADC DÊ BRINDES ET DE MISÊNE. 



Prêt tire (f A^s^ri^a. — Hostilitis (otitre Pompêf. — Coalition contre 

Oc tare. Siiccts i/fs atlih. — Agrt/'/'ii rrf>rnui Stpunte, — Pttix 
de Bntiiics. — Troubles à Rome. — Paix tk Misltu. 



Préture \^ ç y récompense de ses services dans la campagne contre 
lAf ^^ Lucius Antoine, Agrippa obtint la préture pour l'année 



i 



suivante (714).' Dans l'exercice de cette magistrature, 
fl révéla une autre face de son talent Soldat redoutable sur 
le duunp de bataille, il se montra, dans la paix, très habile à 
discerner les besoins de la situation et l'expédient propre à 
les satisfaire. Bien que l'Italie fut tombée au pouvoir d'Oc- 
tave, l'autorité de celui-ci n'y était pas encore bien solidement 
établie. D y avait à Rome beaucoup de républicains et de 
partisans d'Antoine qui subissaient le joui^ sans l'accepter, et 
se montraient tout disposés à favoriser St^xtus Pompée, qui 
se paraît du titre de républicain et offrait à tous les mécon- 
tents un refuge assuré contre le jeune César. 

Agrippa entreprit de réagir contrfe cette tendance et 
de concilier à son chef les faveurs de la foule. Celle-ci était 
très friande de spectacles et de jeux; il lui en offrit d'une 
splendeur inaccoutumée et retint par l'attrait des jeux Apol- 
linaires les esprits disposés à embrasser la cause de Pompée. ' 



I Dion, XLVDL ao et 23. 
• Dion, L c. Voir noie VL 
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Bientôt les fêtes ne furent plus de saison. Pompée rava- ^^^'^^ 
geait les côtes de l'Italie et Agnppa , quittant la toge pour 
le sag^m» marcha contre lui; son approche suffit pour éloigner 

Sextus. Mais le danger n'était pas conjuré. Pompée, chassé 

de ritalie, organisait contre Octave une coalition dans laquelle Oeuw. 

entrèrent Domitius Ahén()l)ar])us , amiral de la flotte de 

Hrutus, et Antoine, arraché enfin à ses honteux loisirs par le * ' 

retentissenit nt dit la prise de Pérouse et de l'occupation de 

la Gaule transalpine. 

Le rôle de Domitius fut entièrement, passif ; cet officier 
se borna à laisser à Antoine le libre accès de l'ItaUe. Quant P»»j" 
aux deux autres coalisés, ils attaquèrent à Timproviste la *'^' 
péninsule sur deux points différents et parvinrent à s'emparer, 
Sextus de Cosentia dans le Bnitium, et Antoine de Sîpunte 
en Apulie, d'où il marcha sur Brîndes. * 

A la première nouvelle de cette double agression» Agrippa 
prît les armes et se dirigea à marches forcées sur l'ApuUe ; 
c'était là que le danger était le plus pressant. Brindes en 
effet pouvait attendre;- là garnison était nombreuse et Octave, 
accouru des Gaules, venait de lui envo)'er un renfort impor- 
tant sous les ordres de Rullus." Le plan d'Agrippa était de 
reprendre Sipunte puis de se rendre en toute hâte à Brindes 
pour la secourir en cas de besoin. 

Ses opérations eurent un plein succès: la <rarnîson de 
Sipunte, trop faible pour se défendre, rendit la place et 
quand le lieutenant d'Octave arriva devant Brindes, Antoine 
terminait ses derniers préparatifs pour livrer l'assaut. 

L'arrivée d' Agrippa suspendit l'attaque et disposa An- ï*^* 
toine à accepter un arrangement souhaité également par 
Octave qui ne se sentait pas assez fort pour entamer une 
lutte décisive contre Antoine et Pompée réunis. 

Les soldats eux-mêmes reculaient devant cette guerre 

> Dion, 1. c. 28. 
' Dion, Le' 
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qui leur promettait beaucoup de fetigues, de dangers et pas 
de buttn. Du reste, dès le début de la campagne, les vété- 
rans d'Agrippa avaient manifesté la plus grande répu- 
gnance à prendre les armes et pour les retenir il ne fidlut rien 
moins ()ue son énergie et son influence déjà considérable sur 
les troupes*. Quant à ceux d'Antoine, ils n'étaient guère 
animés d'intentions plus belliqueuses; assiégeants et assiégés 
retrouvaient également dans leurs adversaires d'aujourd'hui 
d'anciens compagnons d'armes avec lesquels ils avaient com- 
battu souvent côte à côte et sous la même bannière. O.-tte 
circonstance acheva de leur faire désirer la paix et. i)our 
l'obtenir, ils se déclarèrent décidés à s'unir contre celui des 
deux chefs qui s o]:>poserait à un rapprochement. 

La mort de Fulvie à Sicyone fournit un moyen facile de 
mettre fin à la guerre; on s'entendit de part et d'autre pour 
considérer cette femme ambitieuse comme la cause unique 
de la mésinteOigence entre Octave et Antoine et la paix fut 
conclue à Brindes par l'entremise de L. Cocceius Nerva, Fon- 
tdus Capito, Mécène et Agrippa'.* 

Les stipulations principales de ce traité furent les sui- 
vantes: lltalie restait indivise et le consulat devait être oc- 
cupé alternativement par les triumvirs oii leurs créatures.^ 
Antoine épousait la b(^lle et vertueuse Octavie et gardait 
toutes les provinces situées à l'Est de la mer Joniennc. Octave 
conservait l'Occident jusqu'à Scoilra en Dalmatie et Léi)idc, 
rArri(|ue. Enfin les triumvirs s'engageaient à faire eu com- 
mun la guerre contre Pompée. 
* Cette dernière clause ne put recevoir son exécution à 
' cause de l'attitude du peuple de Rome. Celui-ci était bien fondé 
à réclamer une réconciliation avec Sextus; car Pompée, con- 
tinuant la guerre, ravageait l'Italie et empêchait les arrivages 

I Appicn, V. 58. 
» Voir note VIL 
9 FlstaïqM, Anioine. ,XXX. 

* 
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des blés de la Sicile. De là une disette affreuse qui donna lieu 
à une émeute sanglante. Octave et Antoine, attaqués dans 
les rues de Rome par le peuple en fureur, ne durent leur salut 
qu'à Tîntervention armée de leurs soldats qui firent un hor- 
rible carnage et noyèrent l'émeute dans le sang des citoyens'. 

A la suite de ce soulèvement populaire, les triumvirs 
entamèrent des négociations avec Pompée et s'étant ren- 
contrés avec lui à Misène, ils conclurent une paix qui mit 
un terme momentané à la misère des Romains. Sextus s'en- 
gagea à rendre la sécurité à la naviij^ation en cessant ses 
actes de piraterie, à retirer ses garnisons des villes de l'Italie 
et à approvisionner Rome des blés de la Sicile. Les trium- 
virs lui abandonnèrent les îlçs de la mer Tyrrhénienne et 
l'Achaïe et lui promirent 70,000,000 de sesterces, valeur des 
biens enlevés à son père. Enfin, une amnistie générale vint 
cxmvrir les proscrits des guerres civiles, à l'exception toute- 
fois des meurtriers de César. 

Telles furent les conditions de cette paix que les Italiens 
saluèrent comme l'aurore d'une ère de tranquillité et d'abon- 
dance. Étrange illusion! Il était cependant facile de prévoir 
que ce rapprochement ne pouvait avoir qu'une durée éphé- 
mère. Octave ne pouvait laisser longtemps à la merci de son 
rival l'approvisionnement de l'Italie et de son armée. Pom- 
pée . de son côté, était trop ambitieux pour se contenter de 
la position (jui lui était faite; il aspirait cà supplanter Octave 
et à régner à sa place sur l'Occident. Aussi tous les deux 
saisirent-ils avec empressement la première occasion de re- 
prendre les hostilités et dès l'année suivante, le traité de 
Misène n'était plus qu'une lettre morte. Mais avant de re- 
tracer cette guerre dans laquelle la puissance d'Octave fut 
plusieurs fois en péril, il faut suivre Agrippa en Gaule et en 
Germanie. 



I Appien, V. 67 et 66. 
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CHAPITRE IV. 

AGRIPPA EN GAULE ET EN GERMANIE. 

Agrippa bat Us Aqitiiaùu. — // expulse les Germains. — // passe le 
Rhm et iranspkuOe les VHens. — - // rejtae le iriomphe* 



Agrippa MU. 

met les Aqui- 
Uin». 




ANDLS (juc l'Italie saluait par cIl's. fctcs la conclusion 
de la paix de Mi.srnc. les Aqliitains ( t U-s Xarhonnais 
ucntaicnt de .secouer le joug des R(^niains et les ( Ger- 
mains profitaient des embarras trOctave jjour ravager et 
piller le Nord de la Gaule, Octave partit aussitôt [)Our sou- 
mettre les révoltés, mais il reconnut bientôt que l'entreprise 
était au-dessus de ses forces; il retourna à Rome et envoya 
Agrippa contre les (iaulois. 

On a très peu de détails sur cette campagne. Tout ce 
que l'on sait, c'est que le général d'Octave remporta sur les 
Aquitains une victoire éclatante qui entraîna la soumission 
des rebelles*. 

RhiTriL!! Ensuite, pour assurer la pacification de la contrée, il en 
piuia In expulsa les Germains et, le second des Romains, il passa le 
Rhin, dévasta le territoire des Ubiens et, sur leiu* demande, 

les transplanta en deçà du fleuve à charge de défendre 
* cette frontière de l'empire contre les autres Germains ^ 

Il venait d'accomplir cet exploit, quand des courriers lui 
apportèrent, en même temps que le consulat et le triomphe, 

I Appien, V. 9s. Dion, XLVm. 49. Evtrope, VU. 5. 
s Voir note VIU. 
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l'ordre de revenir en toute hâte en Italie pour y prendre la 
direction des hostilités contre Pompée. 11 ap[)nt par eux 
qu' Octave avait, pendant son absence, déclaré la guerre à 
Sextus et avait essuyé une suite ininterrompue de revers 
qui avaient anéanti à la fois sa flotte et ses finances. 

Dans ces circonstances» Agr^pa crut devoir décliner les 
honneurs du triomphe; il ne trouvait pas convenable de 
faire des fêtes, alors qu'Octave était si malheureux et il 
retourna en toute hâte en Italie, où il se mit sans perdre de 
temps à l'oeuvre pour réparer les désastres de la campagne 
précédente. ' 

> Dion, L c 
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CHAPITRE V. 

LA GUERRE CONTRE SEXTUS-POMPÉE. 

CmsuUU ^Agr^jpa. J^J^^artUifs contre Pompk. — port Julim. — 
Entrevue de TaretUe, — Reprise des kostiiUés. — Ecàee «tOekeve, — 
Bakiiile de ifyiœ. — Notamux revers ^Octave. Stuets^Agri^eu-^ 
BatailU de Nauloekus. — Derniers ^mittjuite et mort de Pompée. — 
de la pterre: prise de Messine,^ — Rttpture erœe L^ide, Consi- 
quenees de la guerre. 



^^W" AMAis la puissance d'Octave ne fut plus menacée qu'à 
la fin de sa première campagne contre Pompée; et, si 
.m^J celui-ci avait su profiter desesavantages, il estprobable 
que, malgré tout son talent, Agrippa n'aurait pu la relever. 

Mais Scxtus ne sut pas user de la victoire; loin de prendre 
l'offensive, il se montra satisfait d'avoir repoussé l'ennemi et 
lui laissa ainsi tout le temps de rassembler de nouvelles forces. 

Agrippa sut tirer parti de cette impcritic. Sous sa direc- 
tion et grâce à son activité dévorante, on construisit de 
nouveaux vaisseaux avec une rapidité prodigieuse pendant 
que de toute part aHiuaient soldats et argent' Mais, il y 
avait encore des difficultés à vaincre: les nouveaux équi- 
pages ne connaissaient ni l'usage de la rame ni la manoeuvre 
d'un vaisseau; en outre, aucun port du littoral n'était ni assez 
vaste ni assez sûr pour contenir tous les navires et les mettre 

> Dion, XLVUL 49. . 



Digitized by Google 



— 43 — 

àrabri des tempêtes et des attaques de Pompée. Cest alors 

qu'Agrippa conçut et exécuta un projet gigantesque: la créa- 
tion d'un port intérieur qui réunirait toutes les conditions 
d'étendue et de sécurité exigées par les circonstances. 

L'emplacement qu'il choisit fiit le golfe de Baies; il y 
avait là deux lacs que les éruptions volcaniques ont trans- 
formés depuis en un marais plein de roseaux et appelé mare 
morto. On les appelait le lac Lucrin et le lac Averne; le 
premier n'était séparé de l.i mer T)Trhénienne que par une 
digue peu élevée'. Agrippa répara cette digue, alors en 
mauvais état, l'exhaussa et y perça des ouvertures fortifiées 
qui donnaient issue sur la mer; puis il relia les deux lacs 
par un canal. Il eut ainsi un port vaste et à l'abri des tem- 
pêtes, dans lequel il s'empressa de concentrer sa flotte. 

Ce travail remarquable, qu'il appela portus yidius en 
l'honneur de la famille de son ami, avait pris tout l'été de 
l'année 717; l'hiver fut employé à exercer les soldats et les 
matelots. Pour les .ÊimOiariser avec le péril, Agrippa les 
' conduisait en mer par la tempête et leur apprit ainsi à mé- 
priser le danger et à manoeuvrer un vaisseau par tous les 
temps. 

Grâce à son activité et à son énerve, tous les désastres 
étaient réparés; une flotte nouvelle mieux montée et mieux 
équipée avait remplacé l'ancienne et au printemps suivant, 
Octave était prêt à recommencer la lutte dans les conditions 
les plus favorables. Non seulement il disposait, de forces Con- 
sidérables, mais il pouvait encore compter sur la neutralité ^^•JJ^JU^^* 
. bienveillante d'Antoine. Ceci était l'oeuvre de Mécène; pen- 
dant qu'Agrippa rassemblait et exerçait ses soldats, cet 
habile diplomate était parvenu à réunir les deux triumvirs à 
Tarente, où ib s'étaient donné une foule de marques d'amitié 
et de confiance et avaient échangé des légions contre 120 



« Voir note IX. 
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vaisseaux de guerre, auxqpeb Octavie ajouta lo phasèles à 
trois rangs de rames'. 
*h£ft^ Octave fixa l'entrée en campagne au jour des calendes 
de juillet de Tannée 718; il fut convenu que Lépide atta- 
querait la SicOe par Lilybée, Octave par Mylae et Taurus 
parTauromenium. Au jour fixé, les trois divisbns quittèrent 
respectivement Dicéarchie, TAfiique et Tarente et firent 
voile vers la Sicile. La mauvaise fortune qui s'acharnait sur 
mer contre Octave vint encore l'atteindre : tandis que Lépide 
parvenait à opérer son déharcjuciiicnt , malj^rc un vent du 
d^icto^e '^^■'^^ ^^^^ violent, une tempête- ,iss;iillit Octave dans le i^^olfe 
d'Klée et lui détruisit sa llotille. Quant à Taurus, apprenant 
ce tlésastre il se hâta de retourner à 1 arente où Octave 
vint le rejoindre avec les débris de son escadre. 

Après avoir réparé les avaries de ses navires . iî reprit 
la mer. et vînt mouiller en vue d'Hipponium, ville du Brutium 
vis-à-vis de Strongyle. Il croisait dans ces parages en atten- 
dant l'arrivée de Taurus àScylacium, quand il vit apparaître 
les vaisseaux ennemis en nombre tel qu'il s'imagina que Pom- 
pée arrivait en personne et que les opérations allaient entrer 
dans une phase décisive. 

Démoralisé par ses nombreux échecs sûr mer, Octave 
ne voulut pas garder le commandement dans des drcon- 
stances aussi gfraves et, remettant sa flotte à AgTi[)pa. il 
alla se mettre à la tête de celle de Taurus pour tenter une 
diversion du côté de Tauromenium. 

On s'aperçut bientôt que le commandement avait chaiii^é 
dv mains. Agrippa imprima dès l'abord une imjHilsion plus 
nette et plus énergique aux opérations ; il commença par expul- 
ser des îles éoliennes les garnisons que Pompée y avait établi, 
puis fl marcha à la rencontre de Démocharès. amiral pom- 
péen, et lui livra une bataille rangée en vue de Mylae. La 



* ^>pi«ii, b. c V. 95 et 97. 
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victoire longtemps disputée se décida en sa faveur; Démo- 
charès voyant approcher de nouveaux ennemis se mit en 
retraite et échappa sans grandes pertes en se jetant à la 
côte et dans les basses eaux, inaccessibles aux Césariens à 

■ 

cause du fort tirant d'eau de leurs grands vai^aux.' 

Pendant qu'Agrippa remportait cette brillante victoire. 
* Octave continuait à éprouver les rigueurs de la fortune. Il d'OdMe. 
avait tenté un débarquement du côté de Tauroménium et 
déjà une partie de ses troupes avait pris terre, quand Pom- 
pée, survenant à l'improviste, lui infliL^ca une nouvelle défaite 
tellement complète (ju'il dut se faire passer de barque en 
barque juscju'au camp deMessala. Quant aux soldats débar- 
qués, Cornificiiis, leur chef parvint, à travers mille obstacles. • 
à les conduire dans le camp d'Agrippa qui avait détaché 
trois légions à leur secours.' 

Ce dernier revers essuyé par Octave le détermina à re- 
noncer à toute opération sur mer et à confier le commande 
ment général de la flotte à Agrippa. Celui-ci continuait le 
cours de ses succès; il avait enlevé à Sextus les villes de la 
côte nord de laC Sicile et venait de s'emparer de Tyndaris, 
principal arsenal maritime de Pompée. C'était là un succès 
*' important; outre les nombreux objets de ravitaillement qui 
tombèrent entre ses mains, Agrippa y gagna une rade com- 
mode et sûre, très propre aux débarquements Cétait donc 
une excellente base d'opérations contre l'intérieur de la Sicile; 
Octave s'y installa et commen a à. attac^uer Pompée sur 
la terre ferme où il était plus heureux et plus expérimenté 
que sur mer. Agrippa vint encore lui faciliter la tâche en 
attirant Pompée hors des défilés qui jjrotégeaient Messine et 
l'intérieur de la Sicile. 1 )ans ce but, il ht avec toute sa flotte 
'une démonstration du côté de Messine et Pompée, croyant 



qu'il allait tenter un coup de main contre cette ville, abandonna 



Sidb. 



t Dion, XUX. 4. Appien, V. 108. 
• Appieo, V. 113 — 115. 
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ses positions <-t se porta en toute hâte vers le promontoire 
de Pelorum. Octave, qui guettait son départ, s'empara 
sans peine des tlt-fiK's et de la ville de Mylae et dès lors 
ravagea sàns obstacle l'intérieur de la Sicile tandis que 
Taurus coupait les vivres à I\)mpée. 

La situation de celui-ci devint bientôt telle qu'il n'eut plus 
d'espoir que dans une grande bataille. U iît donc proposer 
à Octave de fixer un jour et un endroit où ils se ren- 
contreraient chacun avec 300 vaisseaux munis de tours et 
de toutes autres machines et où ils se livreraient un combat 
dédsif.' 

^l^ JI^ Ce défiiut accepté avec empressement. Octave aussi avait 

hâte de mettre fin à la iruerre; car il savait que Sextus avait 
ciUainé des négociations avec Lepide et il voulait terminer 
la lutte avant (jue l'alliance en voie d'arrangement ne devint 
un fait acc(^nii>li '. 

prifMntib choisit coiiime cliamp île bataille la partie de mer 

où Agrippa et Dcmocharès s'étaient déjà rencontrés; il fut 
convenu que le premier occuperait la haute mer du côté de 
Mylae et Pompée le côté le plus proche de Naulochus et du 
promontoire de Pelorum. 

Ces dispositions arrêtées, on iît de part et d'autre les der- 
niers préparatifs de combat On choisit avec soin les vais- 
seaux les plus solides et les plus dociles à la manoeuvre, les 
hommes les plus expérimentés et les plus courageux. Dans 
sa précédente rencontre avec Démocharès, Agrippa avait 
vu le fruit de sa victoire lui échapper grâce à la légèreté et 
au petit tonnage des vaisseaux pompéens qui leur avaient 
permis de se réfugier à la côte hors de ses atteintes. Pour 
empêcher pareille manoeuvre; de réussir encore, il pourvut 
ses vaisseaux d'un instrument inventé par lui qu'Appien 



t Appien, V. iiS. 
* Zooire, n p. 151. 
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appelle le Harpax. ' C'était une poutre garnie de lamelles 
^de fer et longue de cinq coudées; à chacune de ses extré- 
mités se trouvait un anneau en fer dont l'un était armé d'un 
grappm du même métal. Dans l'autre anneau passait un 
fort câble qui, s'enroiilant autour 'd'un cabestan, permettait de 
ramener l'instrument lancé au loin au moyen d'une cata- 
pulte. Ce nouvel engin avait sur Fancien grappin de nom- 
breux avantages; on pouvait s'en servir de loin; les lames 
de fer dont il était garni empêchaient de le briser et sa 
longueur ne permettait pas de couper les cardes qui le rete- 
naient et le ramenaient quand il avait harponné un vaisseau. 

Le jour du combat arrivé, les deux flottes vinrent prentlre ^ t»»«u«. 
position vis-à vis du rivage sur lequel Octave et Tisienus Galius, 
lieutenant de Pompée, avaient rangé leurs légions, specta- 
trices obligées du combat qui devait décider de leur sort. 

Le combat s'engagea par l'échange d'une grêle de traits 
et de pierres lancées par les catapultes. Bientôt les vaisseaux 
fondirent les uns sur les autres pour se heurter et se couler 
par le choc. C'est alors que le grappin d'Agrippa porta k 
terreur et le découragement chez l'ennemi; lancé de loin 
par les balistes, il s'abattait comme une main de fer sur les 
vaisseaux de Sextus et les forçait à attendre le choc des 
Octaviens. qui avaient alors un immense avantage à cause 
de la hauteur et du poids de leurs vaisseaux. 

Dès ral)ordage, la mêlée fut si grande qu'amis et enne- 
mis ne se reconnaissaient plus; car ils avaient les mêmes 
armes et tous à peu près parlaient la même lawgue. 

Après un long combat dans lequel tous les moyens de 
destruction furent employés, hormis le feu, parce que les 
vaisseaux ten^dent ensemble par les grappins, les soldats de 



I Ajipien, V. liS. Si l'on qoute Toi au dire de Servius (Com. sur le vers 69a 
Enéid. XIII) Affrippa avnit encore inventé les tmirs mobiles : Aj;ripj)a primus hoc genus 
turrium invenit ut de labulatis subttu ehgereniur, simul ac ventura esset iu proeiium, 
tiares bostibus tmprovuae in twvigando cssent ocenttae. 
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Pompée commencèrent à plier. Agrippa, s'en apercevant 
aux tours» dont la couleur seule permettait de distinguer lea 
deux flottes, l'amionra tout haut et conduisit lui-même une 
nouvelle charge qui décida la victoire.' 

Sextus, épouvanté de la rapidité avec laquelle ses vais- 
seaux étaient pris ou détruits par le harpax, reconnut que 
la bataille était perdue, renversa ses tours et donna le signal 
de la fuite. 

^ze galères seulement purent le suivre et se réfugier 
à Messine; car Agrippa, ayant tourné la flotte ennemie, 

coupa la retraite aux fuyards et coula ou captura les vais- 
seaux qui essayaient encore de prolonger le combat. 

Telle fut l'issue de la l)ataille; de trois cents vaisseaux 
engai^és, dix-sept seulement restèrent au vaincu ; tous les ^ 
autres furent pris ou détruits et, pour achever la déroute, 
Gallus se rendit sans coup férir avec toutes ses légions, 
oeraim «f- Ce douhlc désastre n'abattit pas encore le courage de 

forte de PWn- ... 

péc Pompée; il donna à Plennius, un de ses officiers, l'ordre de 
lui amener à Messine ses huit légions; c'étaient là les seules 
troupes qui lui restaient et 11 comptait sur elles pour rétablir 
ses affaires. Mais l'arrivée imminente d'Agrippa, à la tête 
de là nombreuse armée et de la flotte d'Octave agissant de 
Fuite «mort conccrl, fe détermina à renoncer à la lutte. Profitant de ce 

de Pompée. 

que la mer. la seule voie de salut qui lu! restât, était encore 
libre, il s'embarqua pour l'Orient, où il comptait s'allier avec 
Antoine. Arrivé à Mitylène, il apprit que celui-ci avait 
éprouvé un c^rave échec dans sa campagne de Médie. Cette 
nouvelle donna un autre but à ses visé(.'S ambitieus(;s: au 
lieu de chercher dans le maître de l'Orient un allié contre 
Octave, comme il se l'était proposé d'abord, il conçut le 
projet de recueillir pour lui la puissance du triumvir ébranlée 
par ses revers récents. 

I .^pien, V. IM. 
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Cette résolution insensée lui coûta la vie ; Antoine, rentré 
• à Alexandrie, dépécha contre lui Titius et l'urnius. Ces deux 
officiers l'ayant chassé dans l'intérieur des terres, l'y poursui- 
virent et le prirent vivant à Midée, ville de la Phrygie.* 
Antoine, informé de cette capture, se laissa d abôrd emporter 
par la colère et écrivit à Titius de mettre à mort son prison- 
nier; puis, la réflexion étant venue, il donna contre-ordre. 
Mais Titius n'en exécuta pas moins la sentence primitive, soit 
qu'il écoutât en cela ses rancunes personneUes, soit que la 
première dépêche lui parvint après l'autre, ainsi que le rap- 
porte Dion.* 

Telle fut la tin misérable de Sextus Pompée, événement 
des plus importants pour Octave, délivré ainsi d'un ennemi 
dangereux et indomptable. 

La fuite de Sextus n'avait pas mis fin à la iruerre en suiic de i 
Sicile; Plennius était parvenu à gagner de vitesse Agrijjpa Pnicde 
et s'était enfermé dans Messine, où il ne tarda pas à être 
assiégé par les forces réunies de Lépide et du lieutenant 
d'Octave. Bloqué à la fois par terre et par mer,, il perdit 
l'espoir de rejoindre son chef et entra en négodatioas pour 
la reddition de la place. Il oflnt de capituler à la conditjpn 
que ses soldats participeraient au pillage de la ville. Agrippa 
rejeta ce honteux marché et voulut empêcher Lépide de 
l'accepter, en soutenant qu'on devait attendre l'avis d'Octave, 
seul maître de régler la capitulation. Mais Lépide se pré- 
valut de sa qualité de triumvir et, malgré les protestations 
d' Agrippa, accepta les propositions de Plennius. La ville 
fut donc pendant toute une nuit en proie aux excès et au 
briorandaiîc des deux armées et le lendemain les soldats de 
Plennius passèrent dans le camp de Lépide en le saluant 
imperator. 



I Voir note X. 

■ Dion, XLIX. 17 et 18. 
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Le (lisscniinu nt survenu entre: Lcijidc et Agrippa était 

Lipide. ' • 1 

le pK'curscur (.l'une rupture ouverte. iJepuis longtemps. 
Lépidc était mécontent de ses collègues. Relégué dans .son 
gouvernement d'Afrique, il était tenu par eu.\ en dehors de 
tous les événements. La guerre contre Pompée, entr'autres, 
avait été décidée et déclarée sans son avis; aussi quand 
Octave requit ses services, Lépide marcha uniquement par ce 
qu'il n'osait pas faire autrement Mais il se réservait de 
saisir la première occasion de rompre avec ce collègue, qui 
le traitait non en égal mais en simple lieutenant. Cette 
occasion, il la crut venue quand les troupes de Plennius se 
furent jointes aux siennes. Alors cet homme vain et tout 
pénétré de son importance se crut de taille à lutter contre 
Octave; il intima à celui-ci l'ordre d'évacuer la Sicile et fit 
fermer devant lui toutes les places de guerre. 
^^^^^ Octave ne se laissa pas intimider par l'arrogance de son 
collègue. Sans perdre de temps, il se rendit dans le camp 
de Léjjideavec une légère escorte; il csper.iit par là effrayer 
cet homme peu courageux et lui enlever ses troup(ts. Ayant 
échoué dans cette entreprise , dans la(]uelle il courut un 
danger sérieux, il revint avec toute son armée faire le siège 
du camp dont il eut pu aisément s'emparer de vive force. 
Mais cela n'entrait pas dans ses vues ; il préférait attendre 
l'effet des promesses et de l'or que d'habiles agents semaient 
^ à pleines mains parmi les assiégés. Son attente ne fut pas 
trompée; les soldats de Lépide passèrent insensiblement avec 
armes et bagages sous les drapeaux d'Octave et leur 
général abandonné n'eut plus d'autre parti à prendre que de 
venir, au milieu de la foule, implorer la miséricorde de celui 
qu'il avait si imprudemment osé défier.' Octave le méprisait 
trop pour le craindre ; il lui fit grâce de la vie, se borna à 
le dépouiller de ses provinces et de son rang de triumvir et, 



Dion, XLIX. 12. Vdleitts, II. 80. 
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lui laissant la charge de grand pontife, le relégua à Circei, 
où il passa ses derniers jours dans une obscurité dont il n'eût 
jamais dû sortir. ' * , 

La guerre de Sicile eut des conséquences des plusimpor- ^^^^^ 
tantes; non seulement elle délivra Octave de Pompée et de >* 
Lépide et lui soumît la Sicile et l'Afrique, maïs elle anéantit 
en outre les derniers restes du parti républicain. Ce parti 
favorisait Pompée de tout son pouvoir. Non pas que ce 
général fut moins ambitieux et plus désintéressé que ses 
rivaux; mais le nom de Pompée était le seul qui pût contre- 
balancer le prestige de celui de César et, en outre, en dehors 
de lui personne ne disposait de forces sufiîsantes pour at- 
taquer les triumvirs. La fuite de Pompée eut son contre- 
coup immédiat en Italie; un .soulèvement, fomenté par le 
parti .sénatorial en Étrurie, s'appaisa de lui-même.' Ce fut 
la denu'ère tentative de ce parti désormais sans armée et 
sans chef. Dès lors, (et ce n'est pas une des moindres con- 
séquences de cette guerre) l'influence d'Octave devint pré- 
pondérante à Rome et, quand il y rentra, peuple et Sénat 
lui décernèrent à Henvi tous les honneurs de l'État 

Dans cette circonstance, Octave rendit un édatant^r''""'^" 

• d Agnppa. 

hommage à l'homme aux talents duquel il devait l'heureuse 
issue de la guerre: Agrippa reçut une couronne rostrale en 
or,^ honneur spécial que personne n'obtint ni avant ni après 
lui, et le Sénat, s'associant à la reconnaissance du triumvir, 
édicta que le vainqueur de Naulochus figurerait avec cette 
couronne dans toutes les pompes triomphales qui seraient 
célébrées de son temps.'' 

t Suétone, Cet XVL. Vendus, i. c. 

i Dion, XI.IX. 15. 
i Voir note XI. 
4 I>ion, L c. 
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CHAPITRE VI. 



GUERRE D*ILLYRIE ET DE PANNONIE. — RUPTURE 

AVEC ANTOINE. 

Soumission des /flyriens et ifcs Pannonims. — Rupture avec Antoine. 
— Situation des partis. — Edilité Agrippa, — Conduite insensée 

' A défaite de Pompée avait assuré la tranquillité de la 



l||iaE^. I razzia continuelles auxquelles il se livrait et, 

avec la sécurité, renaissaient l'aisance et le bien-être. 

Octave voulut étendre ce bienfait au Nord de la pénin- 
sule. C'était pour lui un puissant moyen d'y asseoir sa 
puissance encore bien précaire. Dans ce but, à petne dé- 
livré de Sextus, il marcha avec Agrippa contre les Japtdes, 
peuple de l'Illyrie, qui, s'enhardissant tous les jours, venaient 
de piller Terg^este et s'étaient avancés jusqu'à Aquilée. ' 

Après avoir couru de grands dangers, Octave et Agrippa 
anéantirent cette peuplade indomptable, qui préféra le suicide 
à la servitude ; puis ils attaquèrent les Pannoniens qui accep- 
tèrent assez facilement le jout;. Mais cette soumission était 
plus apparente que réelle ; car s'aliiant à leurs voisins, les 
Salasses et les Dalmates. les nouveaux sujets ne tardèrent 
pas à se révolter et à chasser les garnisons romaines. 



> kjff&eOf de réb. IDyr. XIX. Appien, L c Florut, ÏV. 4. Dion, XL|X. 35. 
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Lors de cette levée de boudiers, Octave se trouvait en , 
Gaule où, sous prétexte d'une expédition en Bretagne,' il 
rassemblait des troupes et des vaisseaux en vue d'une rup- 
ture avec Antoine. Arraché à ses préparatifs, il rentra en 
Pannonie avec des forces considérables, tandis qu'Agrippa 
attaquait les Dalmates et Messala les Salasses. I>a guerre 
durait encore quand l'imminence d'une lutte définitive avec 
Antoine rappela Octave et Agrippa à Rome. Geminus et 
Taurus achevèrent la conquête des pays soulevés. 

Depuis la paix de Brindes, les rapports entre Octave et '^"^ 
Antoine n'avaient jamais été franchement bienveillants. On Anwjafc- 
s'était, il est vrai, donné une foule de ténioignages d'amitié 
à Tarente, mais ce rapprochement n'était pas sincère. Il 
était dû à des nécessités politiques et militaires: Antoine, in- 
considérément embarqué dans une guerre contre les Parthes, 
manquait de légions et ne pouvait intervenir dans les affaires 
de l'occident. Octave avait besoin de vaisseaux et surtout de 
la neutralité bienveillante de son collègue et, quand ils eurent 
obtenu de cette réconciliation ce qu'ils en attendaient, les 
deux triumvirs redevinrent des rivaux pleins de défiance et 
d'aigreur. L'Italie était une j)omme de discorde entre eux; 
chacun des deux voulait et devait vouloir en être le maître. 
Octave ne pouvait dominer en Occident aussi longtemps 
qu'Antoine exerçait à Rome une influence si minime (ju'elle 
fût; Antoine perdant cette influence, perdait en même temps 
son caractère de magistrat romain, caractère qui légitimait 
son autorité en Orient. Ce fut là la cause principale de la 
guerre; mais k ce motif vint s'en joindre un autre d'un ordre 
moins élevé. Oéôpatre nourrissait l'orgueilleux désir de 
dicter ses lois du haut du Capîtole;' elle poussait donc son 
amant à attaquer Octave et' les honteuses folies, par les- 
quelles Antoine se déshonora, prouvent que ce caprice 

I Dion, I. c. 38. Voir note XU. 
f Dion, I. 5. • 
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ambitieux ne fut pas étranger à la rupture, devenue im- 
minente lors du retour d'Octave et d'Agrippa à Rome. 
tmfm La lutte se présentait dans des conditions assez dé(a- 
Afrin» ae-vorables pour Octave. Sans doute, depuis la conquête de 
la Sicile, il était le maître de l'Italie; mais il s'en fallait que 
son autorité y- fôt incontestée et solide. Antoine comptait 
encore de nombreux partisans à Rome et, Tannée même de 
la rupture, le consulat était occu[)é [)ar deux de ses créatures. 
Hn outre, les derniers républicains, irréconciliables avec le 
nouveau résj^ime et trop faibles cependant pour être danij^e- 
reux par eux-mêmes, renforçaient le parti d'Antoine pur 
esprit d'opposition contre Octave, de sorte que celui-ci 
courait le risque de laisser derrière lui des ennemis asisez 
redoutables pour lui enlever Rome. Il comprit parfaitement 
le dang^ et c'est à Ag^rippa qu'il confia la tâche de le con- 
jurer et de modifier les cUspositions des esprits. 

Agrippa justifia cette confiance. Toujours prêt à se 
dévouer au triomphe du parti Césarien, il donna dans cette 
occasion une grande preuve d'abnégation en se chargeant 
de Tédilité, lui qui avait géré déjà la plus haute magistrature 
de Tétat 

L'édilité, autrefois la première étape dans la carrière des 
honneurs, était alors fort pe-u recherchée; car elle entraînait 
à des dépenses considérables et on n'avait plus, comme sous 
la république, une prov'ince à i)iller pour refaire sa fortune. 

Cependant jamais édile ne déploya pareille magnificence, 
jamais aucun ne contribua autant qu'Agrippa au bien-être 
et aux plaisirs des habitants de Rome. Non seulement il 
s'acquitta avec un éclat inacccoutumé des charges ordinaires 
" de l'édilité, mais il en assuma de nouvelles: la réparation et 
la construction des aqueducs qui jusqu'alors entraient dans 
les attributions des censeurs. * Les troubles continuels et» à 



I Avant l'édilité d'Agrippa, il y avait à Rome quatre aqueducs: !<> Yofita 
Appia cooitiilît en 44a par le oeaieur Apiniis Oandiiis. a* XAikI» Ythu 
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leur, suite, les guerres civiles avaient fait négliger l'entretien 
des aqueducs ; (juclc^ues citoyens les avaient même détournés 
pour leur usage personnel, de sorte que l'eau potable man- 
quait à la consommation. Agrippa réjîara les anciens aque- 
ducs, les fit rendre à leur destination publique et, comme ils 
étaient insuffisants, en construisit un nouveau qu'il api)ela 
agua Julia en l'honneur de son ami. Il o1)tint ainsi un volume 
d'eau assez considérahU; pourque chaque maison fut pourvue 
de fontaines inépuisables, de siphons et de réservoirs.' 

Il entreprit ensuite un autre travail non moins considérable 
et non moins dispendieux: le curage des égouts. Ces cloaques» 
que Denis d'Halicarnasse* considère comme étant, avec les 
aqueducs et les routes, les travaux les plus grandioses et les 
plus propres à iaire ressortir la majesté du peuple romain, 
ces cloaques étaient tombés dans le plus complet délabre- 
ment. Us étaient effondrés en quelques eiilroits et les im- 
mondices, qui les obstruaient, dégageaient des émanations ' 
délétères fort préjudiciables à la ^nté publique. 

Sans se laisser arrêter par les difficultés de l'entreprise 
et 1 enormité de la dépense, Agrippa résolut de les restaurer . 
et de les nettoyer. A cet effet, il réunit par des canau.x les 
sept cours d'eau qui depuis lors, s'engouffrant en torrents 

481 par le censeur Cnritts DcBtatos. Vofua Mardm coostniit en 608 par le 

prêteur Quintus Marcius rcx, en vertu d'un .scnntus-consnitc. 4" \aqua Te/>ula, en 
681, dû nux censeurs Cneus Servilius Caepion et L. Cassius Longinus. Agrippa y 
i^outa Va^ua Julia et plos tard VmpM Virgù. Vaqua Julim^aSX le pÉM coMÎdénble 
des aqiiedaci existant à cette époque; il mcsonit 15436 pu de knigiienr dont 700 
•a jour Cl 1c reste (Kons les travaux souterrains. 
Frontin de aque. art. IV. 

id. art. VL 

id. art. VU. Voir note Xn. 

id. art. VIU. 

id. art. IX. 

id. id. 
< Strabo, V. 3. • 
a Ant. rom., ITI. p. 200. Denis flit encore dan'- ce pass^fjc r]iie d'après C. 
Acilius les cloaques ayant été néfiligcs et obstinés, les censeurs aiïcctèrent à Icur 
réparation et à leur curage la somme énorme de 1,000 talents (51560,900 frs.). 
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dans les égouts, entraînaient par la rapidité de leur cours 
totites les ordures, tous les débris qu'ils rencontraient' Puis, 
voulant s'assurer par lui-même du résultat de cette opéra- 
tion, il parcourut en barque les égouts et arriva ainsi dans 
le Tibre après avoir navigué sous la ville.* 

^YJTûk."* Ayant ainsi pourvu à la santé publique, Agrippa s'occupa 
des embellissements de Rome. C'est alors qu'il inaugura 
cet ensemble de travaux d'art mai^nitîques qui |)erniit à 
Octave de se L^ldrifier à bon droit «d'avoir laissé en marbre, 
«une ville qu'il avait reçue en briciues.» ' Pour rendre plus 
commode la distribution tles eaux amenées par les aque- 
ducs, il avait construit 700 bassins, 105 fontaines et 130 
châteaux d'eau;* tous ces ouvrages furent richement décorés ; 
on n'y plaça moins de 100 statues de marbres ou d'airain et 
de 400 colonnes de marbre.^ 

C'est encoi% à son bon g^ût que Ton dut les huit dau- 
phins du cirque, qui ornaient chaque extrémité de la Spina 
et dont les bouches laissaient échapper en grande abondance 
de l'eau destinée à rafraîchir le champ des courses et à em- 
pêcher le sable de l'arène de se soulever en tourbillons sous 
les pieds des coursiers.' 

5^^^^ n pourvut égralement de la manière la plus large aux 
plaisirs du peuple; spectacles de tout genre, combats de gla- 
diateurs, courses dans le cin|ue, jeux troyens dans lesquels 
joutèrent des fils de sénateurs, distributions d'huile, de sel, 
d'argent etc. , tels furent les divertissements offerts par 



> Pline, hisL nat. XXXVI. 104 et 105. 
« Dion, XUX. 43 et FGne, L c 104. 

3 Suétone, OcL XXXIX. * 

4 Pline, XXWI. 121. 

5 Ern. Guhl uml W ilh. Kuhncr. Das Lcbcn dcr Gricchcn und Rôiner nach aii- 
tikcn BOdwericen p. 334. Dion, XLIX. 43. Agrippa fit en oatre placer sur les 
baxrièlC#de la Spiua sept grands oeufs en piètre, dont on enlevait un après chaque 
tour parcouni par les char>, et il cinptcha ainsi par la suite les discii"i -n^ qui 
s'élevaient souvent entre le» spectateurs !>ur le nombre de carrières fournies par 
les eonconenti. (Dion, L c). 
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Agrippa pendant 59 jours avec une magnificence qui ne fut 
jamais égalée dans la suite. ' 

Les bains étaient devenus d'un usage général à Rome, 
tant à cause de l'hygiène que pour les jouissances qu'ils pro- 
curaient. Les riches avaient chez eux des salles spéciale- 
ment affectées à cet usage et de nombreux esclaves dressés 
à l'ofiice de baigneur, mais le peuple n'avait à sa disposi- 
tion que des lavoirs publics où l'on se baignait pour un 
çuadrans,* Ag^rippa voulut faciliter davantage aux pauvres 
l'accès des bains et, pendant sonédiHté, fl ofint gratuitement 
170 lavoirs au peuple ; on vit même des barbiers à sa solde 
exercer leur office pendant toute la durée des jeux. 

Enfin. Rome lui dut encore d'être délivrée d'un véritable 
fléau, c'est-à-dire des astrologues et des ma^es, dont les 
pratiques superstitieuses étaient une cause permanente de 
troubles et de désordres.^ 

Tels sont les principaux faits qui assignent à l'édilité 
d' Agrippa une place si marquante dans les annales de Rome. 

La magnificence qu'il déploya dans l'exercice de cette 
magistrature porta ses fruits. La faveur populaire se, dé- 
plara ( t la comparaison entre l'insouciance d'Antoine et la 
sollicitude d'Octave et de ses amis envers Rome acheva 
d'aliéner à l'amant de Cléôpatre la popularité dont il avait 
joui jusqu'alors. 

Une telle comparaison ne pouvait guère être fevorable"* 

^ ,* . • - . d'Antoine 

à Antoine. Non seulement il ne faisait rien pour Rome, méemmu» 
mais on eut dit qu'il se complaisait à provoquer le méprî» et ** 
la haine des Romains. 

Après son expédition d'Arménie, il avait donné aux 
Alexandrins le spectacle de ces pompes triomphales jusqu'- 
alors réservé aux seuls habitants de Rome. Cette atteinte 

\ 

_ _ ^ . ^ . , ^ ^^ ^ ^ , . . • 

I Dion, XLIX. 43. Pline, XXXVL laa. 
> Horace, Sat. L 135. Jttvénal, VL 147. 
J Dioa, J. c 
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au plus antique privilège du peuple-roi fit fortement mur- 
murer et les agents d'Octave surent attiser par leurs récits 
habilement perfides le mécontentement de la foule. On fit 
adroitement miroiter aux yeux du peuple toutes les splen- 
. deurs inaccoutumées de ce triomphe, toutes les merveilles 
dont ont l'avait frustré au profit d'étrangers, toutes les lar- 
gresses qu'un magistrat romain répandait sur les sujets tic la 
reine d'Hgyjjto. Bientôt on répandit des nouvelles plus 
graves: Antoine avait reconnu Césarion comme fils léi^itime 
de Jules César, il avait partaj^é l'Orient entre Clé6i>atre et 
les enfants qu'elle lui avait donné, enfui, il poussait l'audace 
jusc^u'à demander au Sénat la ratification de ces attentats à la 
majesté du peuple romain. 
S«^nii ^^'^^ étaient les bruits répandus à Rome. La conBrmation 
daputisan^odicielle de ces rumeurs se trouvait dans les messages 
d'Antoine; Octave le savait et insistait pour que ces lettres 
fussent lues au Sénat Mais ses adversaires parvinrent 
à empêcher cette lecture; qui eût porté un coup terrible à 
leur parti 

Ce succès accéléra la rupture; car Domitius et Sosius, 
enhardis par l'échec d'Octave, crurent pouvoir prendre 

1 offensive et firent entendre au Sénat les invectives les plus 
violentes, les récriminations les plusacerl)es contre lui. Octave, 
qui, à leur entrée en charge, avait quitté Rome, où il pn - 
tendait n'être j)lus en sûreté à cause de l'animosîté des con- 
suls, s'empressa de rentrer dans la ville à l'annonce de cette 
agression. Aussitôt sa rentrée, il remplit de soldats les abords 
de la curie et s'y rendit, entouré d'un grand nombre d'amis 
qui dissimulaient à peine sous les plis de leur toge les glaives 
dont ils étaient armés. Dans cette séance , il présenta sa 
défense en termes habiles et modérés, puis, s'animant par 
degré, il se répandit en plaintes amères contre Antoine et 
fixa une nouvelle réunion dans laquelle fl promit de produire 
les preuves écrites de la justesse de ses griefs. 
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Les partisans d'Antoine, intimidés par fappareilmiHtaire 
déployé autour deux, n'osèrent pas ^ever la voix pour sa 
défense et, loin d'attendre la séance convoquée par leur ad- 
•versatre, Sosius et Domitius quittèrent Rome et se réfugièrent 

près de leur chef. Leur départ fut le sijj;^tial d'une émigra- 
tion générale des amis d' Antoine. Lnii^^ration à laquelle Oc- 
tave n'eut garde de mettre obstacle , car les émigrants 
étaient moins dangereux dans le camp d'Antoine qu'en 
Italie et à Rome même.* 

Antoine, instruit de ces événements par les fugitifs, s^^^^J)^. 
laissa entraîner par la colère à commettre un acte jusqu'alors 
vainement sollicité par Cléôpatre ; il répudia Octavie et en- 
voya des gens pour l'expulser de sa maison. 

1 Dion, L. 2. ' 
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CHAPITRE VII. 

GUERRE D ACTIUM. ÉVÈNEMKN TS JUSQU'AU RETOUR 

D'OCTAVE A ROME. 

La guerre est déclarée à C/éà^a/re. — Préparali/s des deux côtés. — 
Agrippa entame les kosHNtés. — Bataille d*Adium* — Agrippa retneni 
à Rome. Octn:c en OrUai. — Mort tk OUpatre, — Retour 
d'Octave à Rome: Vea^ire est eoHpds, 

ugueneeit F^^l ET outTage sangloiit^t immérité, infligé à 

] vertueuse au profit d'une courtisane étrangère, souleva, 
I jusque dans le camp d'Antoine, Ja réprobation la plus 
vive. Titius, Plancus et d'autres personnages moins marquants 
désertèrent sa cause et vinrent offrir leurs services à Octave. 
' Celui-ci ajjprit par eux les dispositions testamcnlaires de son 
ennemi et y trouva un moyen certain d'achever sa perle. 
Il arracha aux Vestales ce testanu-nt, confié à leur garde 
suivant l'usage, et vint le lire au Sénat et au peuple. Dans 
cet acte, Antoine reconnaissait Césarion comme fils légitime 
de Jules César, et distribuait aux bâtards qu'il avait eu de 
l'Égyptienne les trésors et une partie du territoire romain. 
Enfin il ordonnait de transporter son corps à Alexandrie et 
de le déposer dans le même tombeau que celui de Qéôpatre. 
Ces dispositions soulevèrent une telle indignation que 
* Ton pardonna à Octave le sacrilège qu'il avait commis en 
arrachant ce testament aux Vestales. On lui en sut gré par ce 
qu'il avait ainsi dévoilé de tels attentat? contre la majesté 
du peuple romain, - 
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La guerre fut décrétée par acclamation. Octave eut 
l'habilité xle la faire déclarer contre Cléôpatre et non contre 
Antoine; il enlevait ainsi à la guerre le caractère odieux de 
^erre civile et, comme il venait de déposer k triumvirat, 
il semblait prendre les armes, non pour assouvir ses rancunes 
personnelles, mais pour venger la république des offenses 
' d'un souverain étranger. 

Les deux rivaux n'avaient pas attendu la déclaration de ^ «"t^- 
guerre pour se préparer à la lutte. Antome 'surtout avait 
déployé une activité inattendue qui lui eut permis de sur- 
prendre son rival hors d'état de lui résister, s'il n'avait passé 
tout l'hiver de 721 en fêtes et en débauches à Samos, point 
de ralliement de sa nombreuse armée. 

Cette faute permit à Octave de mettre la dernière main 
à ses préparatifs et de concentrer sa flotte et ses légions à 
Brindes, d'où elles étaient prêtes à passer en Orient. 

L'année suivante s'écoula sans incident bien marquant: 
Octave était retenu en Italie où ses affaires prenaient une »«. ?». 
tournure des plus défavorables. Le besoin d'argent l'avait ob- 
ligé à frapper des impôts exorbitants sur tous les habitants 
et spécialement sur les affranchis. Tous ceux d'entre ces 
derniers qui résidaient en Italie et possédaient plus de 
ioo,ocx> sestercçs devaient verser dans le trésor public la 
huitième partie de leur fortune. Cette exaction scandaleuse 
donna naissance à des troubles graves, alimentés en outre 
par l'or que les agents d'Antoine répandaient à profusion. 
Partout les affranchis se soulevèrent contre les collec- 
teurs, allumèrent des incendies, suscitèrent des émeutes et il 
fallut une répression sanglante pour comprimer cette sédition. 

Antoine avait un moment songé à profiter des embarras ^Amoine^ 
de son rival pour l'attaquer dans la péninsule même. Déjà 
sa flotte était arrivée à Corcyre, quand il apprit que les 
vaisseaux éclaireiirs d'Octave étaient à l'ancre près des 
monts Cérauniens. U s'imagina qu'Octave lui-même y était 
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arrivé avec tous ses vaisseaux vX . j)référant attendre le 
choc sur son propre territoire, il revint dans le Péloponnèse 
et prit ses dispositions pour y passer l'hiver. 

Sa. nombreuse armée eut été difficile à ravitailler et à 
nourrir si elle était restée réunie; il trouva plus commode de 
la disséminer dans les différents ports du littoral et choisit 
pour résidence Patrie en Achaïe, où recommencèrent les 
orgies et les fêtes dont, l'année précédente, Athènes et 
Samos avaient été le théâtre. 
p'r^îTmT; Dès le pontemps suivant, Agrippa quittant Brindes avec 
•e. pr«mim toute IsL flottc entreprit cette campagne dont l'enjeu était la 
possession du monde entier et alla croiser dans les eaux du 
Péloponnèse. Sa première opération, la prise de MéthonéS 
entama les positions d'Antoine dans cette presqu'île et permit 
à l'amiral césarien d'intercepter les convois de vivres et de 
troupes expédiés d'ICj^ypte au camp ennemi. Après avoir 
placé une forte j^arnison dans cette place, Agrippa alla s'em- 
* parer de Corcyre et expulsa de la mer jonienne les croiscuirs 
Ociav* antoniens. Son but était de faciliter le transport des troupes 

bloque la ^ * 

floue d'An, de terrc. ( )ctave dirigea en personne cette opération et dé- 
barqua son armée en Ëpire près des monts acrocérauniens, 
d'où il la dirigea vers le golfe d'Ambracie, occupé par la 
majeuffî partie de la flotte ennemie. 

Antoine, à la nouvelle de l'arrivée d|Octave, se transporta 
à Actium; il y arriva à temps pour empêcher son adversaire 
de s'emparer des galères dégarnies de troupes, mais fl ne 
put mettre obstacle au blocus rigoureux du golfe, tant par 
terre que par mer. 

Pendant ce temps, Agrippa s'emparait de Patrae, de 
«TAcrin»- Corinthe et de 111e de Leucade et infligeait coup sur coup à 
l'ennemi une série d'échecs, peu importants en eux-mêmes 
mais (|ui eurent [xjur résultat de semer le découragement et 
la terreur parmi les marins d'iVntoine. 
1 Voir noie XIJIl 
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Les succès d'Aij-nppa n'ctaient pas les seules calamités'^*"***'** 

' ' * «c met <tan« 

qui afFlig(}ass(;nt l'amant de Cléôpatnt ; la dést-rtion s'était le camp 
mise dans son année; un i^rand nombre de pt:rsonnages 
considérables, fatigués de l'insolent orgueil de la reine, pas- 
sait dans le camp d'Octave. En outre, un échec sur terre 
était venu s'adjoindre aux défaites sur mer et avait détaché 
du parti d'Antoine deux princes de lOrient qui avaient passé 
à l'ennemi avec leur contingent. 

Voulant sortir de cette situation qui s'empirait de jour ^ <"* 
en jour, Antome convoqua son conseil pour examiner ce c»en«. 
qu'il y avait à faire. Deux avis étaient en présence: ou livrer 
une bataille décisive sur mer, ou bien lever le camp et trainer 
la guerre en longueur. 

Ce premier projet fut unanimement rejeté ; car on avait JJJJjJi 
conscience de la supériorité d'Octave sur mer. Sa flotte lurmer, 
était , il est vrai , moins nombreuse dv moitié que celle 
d'Antoine mais elle était composée de vaisseaux légers, 
faciles à manoeuvrer, d'un petit tirant d'eau et montés par 
d(vs marins supérieurement exercés et pleins de confiance en 
leur clief, Agrippa. Or, tout cela faisait défaut à la flotte 
ennemie. Ses galères énormes, vraies citadelles flottantes, 
fort terribles à la vue, étaient en réalité peu redoutables, car 
leur hauteur et leur poids les rendaient peu maniables et 
très indociles au gouvernail, d'autant plus que les équipages 
étaient incomplets et nullement exercés. C'étaient pour la 
plupart des laboureurs, des voyageurs et d'autres gens 
étrangers à la mer que les triérarqiies d'Antoine avaient 
enlevés de la Grèce. Enfin^ au lieu de mettre l'hiver à profit 
pour les habituer à leur nouveau métier, on les avait dissé- 
minés dans tous les ports du littoral, où la mort et la déser- 
tion avaient éclairci leurs rangs au point qu'Antoine fut obligé 
de brûler une partie de ses vaisseaux, faute d'équipagfis. 

Pour ces motifs, l'idée d'un coml)at naval fut al)an- 
donnée par tout le monde; on résolut de quitter ces parages 
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et de choisir un autre théâtre à la guerre. Mais on cessa 
d'être d'accord quand il s'agit du choix du terrain des o|)éra- 
tions ultérieures. Canidius, chef des légionnaires, conseilla 
de renvoyer à Alexandrie Clcôpatre et ses Égyptiens et de 
se retirer en Macédoine où on attendrait, dans de bonnes 
positions, l'attaque d'Octave. Les officiers les plus expéri- 
J-JjjjJl^mentés d'Antoine insistèrent dans ce sens. Cléôpatre, au 
l'civoite. contraire, fut d'avis qu'après avoir placé des garnisons dans 
les principaux points stratégiques de la Grèce, on se retirât 
en Egypte et telle était llnfluence de cette femme sur son 
amant que celui-d adopta ce dernier parti, malgré les repré- 
sentations de ses capitaines les plus habiles. Comme on 
craignait qu'au premier indice de fuite, les alliés asiatiques 
ne fissent défection, on décida de tenir cette résolution 
secrète et de sortir du ^oUn en ordre de bataille comme 
pour se frayer un [)assage par It.-s armes. 
•* Octave, infi>rn">é de ces résolutions par les transTuo^es 

piipare à la . ' . ^ 

iwuuUc. tous les jours plus nombreux, fit ses* préparatifs en consé- 
quence. Il voulait laisser sortir la flotte d'Antoine et dévoiler 
ainsi ses projets de fuite, dans l'espoir que les marins in- 
dignés passeraient dans son camp sans combat. Agrippa 
s'y opposa ; il fit observer avec raison qu'il serait fort im- 
prudent de laisser échapl{>er la flotte bloquée dans le golfe 
parce que, ayant ses voiles à bord, elle pourrait aisément se 
soustraire à la poursuite de vaisseaux prêts à combattre et 
manoeuvrant à Taide des rames seules.' 

Son opinion ayant prévalu, il pnt les dernières diqtosi- 
tions pour le combat II se réserva le commandement en 
chef de la flotte et spécialement celui de l'aile gauche; puis 
il donna le centre à Arruntius et la droite à M. Lurius.' 

' .\vaat de combattre, on (lcj)o>ait les voiles ;i terra afin <juelles ji'encon»- 
brassent pas le pont. Tlutarque cite comme preuve ilu peu de contî.ince d'Antoine 
en rissue de b bataille, l'ordre qu'il donna de garder les voiles à bord (Plut., Ant. 
LXXXIV.). Pour le rédt de Platuqae voir, note XVL 

» Voir note XV. 
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Pendant quatre jours, l'état de la mer ne permît pas ^^JJ^ 
d'engager le combat. Enfin le cinquième, la mer étant plus(«.7bw;ij.- 
calme, les deux rivaux se livrèrent cette bataille fameuse ^* 
qui décida du sort du monde. 

La flotte d'Antoine prit position au goulet du golfe 
d'Ambracie où elle se massa et attendit l'atta(jue de 
l'ennemi. Agrippa marcha contre elle et engagea l'action. 
Déjà on se battait depuis deux heures avec le plus grand 
acharnement et rien ne faisait préjuger l'issue du combat, 
lorsque Agrippa, déployant l'aile gauche de sa flotte, fit 
croire à l'ennemi qu'il voulait le tourner; il espérait séparer 
ainsi du centre la droite d'Antoine. Cette manoeuvre réus- 
sit; car Publicola, qui commandait cette partie de la flotte 
antonienne» s'étant déployé pour n'être pas pris en flanc» fut 
attaqué à la fois par Agrippa et par Arruntius et séparé du 
centre, ce qui jeta le désarroi dans la ligne. Ce fut là le 
premier avantage sérieux de la journée. 

En cet instant, le vent, qui jusqu' alors souftlait vers la f^*' 
terre, changea tout à coup et" devint favorable à la fuite. JAniomc. 
Cléopatre, trouvant le moment (ij)p()riun pour exécuter la 
résolution prise en conseil.' fit hisser sa voile pourpre et, 
suivie de ses soixante vaisseaux égyptiens, traversa les 
lignes d'Antoine dans lesquelles ce mouvement inattendu 
jeta le plus grand désordre. A la vue de la voile pourpre, 
signal de la fuite, Antoine sauta sur un vaisseau à cinq rangs 
de rames et se mit à la poursuite de Qéopatre, ensacrifianthon- 
teusement ceux qui combattaient et mouraient pour sa cause. 

A part quelques vaisseaux qui le suivirent dans sa fuite. <i< 
la majeure partie de la flotte continuait le combat avec la tnKtfam d* 
plus grande énergie. Du haut de leurs énormes galères, les 
légionnaires d'Antoine faisaient pleuvoir,* comme du haut 
d'un mur, des milliers de traits, de grosses pierres, des pots 



• Voir noie XVI. 
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à feu et des grappins sur ks petits vaisseaux d'Octave qui, 
se réunissant à trois ou à quatre poiur assaillir de tous les 
côtés à la fois un des pesants navires ennemis, évitaient, par 
leur agilité, son choc et ses grappins, rasaient ses bords, 
balayaient ses rames et son gouvernail, puis s'éloignaient à 
toute vitesse hors de portée de trait pour revenir à la charge 
avec la même rapidité. Cette tactique donnait au combat 
une physionomie inaccoutumée; la lutte ressemblait à l'as- 
saut de forteresses ou de nombreuises îles groupées en- 
semble et attaquées toutes à la fois.* 

Malgré la défaite de l'aile droite et la désertion d'Antoine, 
il n'y avait, vers la lo" heure, encore aucun résultat décisif. 
Agnppa résolut de mettre fin au combat en attirant hors du 
goulet les navires ennemis. A cet effet, il fit sonner la re- 
traite et ses vaisseaux s'éloignèrent à force de rames. Les 
marins d'Antoine, croyant la bataille gagnée, dressèrent leurs 
voiles à la hâte et la lourde flotte s'ébranla péniblement 
pour donner la chasse aux fuyards. C'est là ce qu'attendait 
Agrippa; dès qu'il vit les vaisseaux ennemis hors de la baie, 
il fit virer de bord et tombant sur les galères disséminées et 
luttant contre les flots contraires, il les accabla sous une 
pluie de traits enflammés, de fa<^ots et de poix bouillante. 
L'incendie, (|ue les marins d'iXntoine n'avaient aucun moyen 
d'arrêter, se propagea avec une rapidité efiVayante et la 
flotte périt cor|)s et biens en entraînant avec elle dans 
l'abime quelques vaisseaux d'Octave, que l'espoir du lucre 
avait fait approcher d'assez près pour que les ennemis pus- 
sent les accrocher avec leurs grappins. " 

Telle fut la fin de la bataille d'Actium. L'armée déterre, 
spectatrice consternée de la destruction de la flotte, attendit 
néanmoins pendant sept jours le retour ou les ordres de son 
général Après ce délai, Canidius, s'étant laissé gagner par 

I Dkm, L. 33. 

' Serv. Enéid. VUL 96a. IXon. Orote, L c 



L.i:-jiu^od by Google 



- 6; - 

ks agents d'Oetave, passa à rennemi et l'aimée toute en- 
tière se rendit sans coup férir. 

Cest ainsi que dans cette bataille, qui d'après son plan 
devait être une simple escarmouche destinée à couvrir sa m. 

retraite, Antoine perdit à la fois son prestige, sa flotte et 
son armée. Néanmoins, il ne renonça pas à la lutte; mais 
la trahison qui l'enveloppait de toute part paralysa ses 
efforts. Ses alliés orientaux, à commencer par Hérode, se 
hâtèrent de faire leur paix avec le vainqueur; Cléopatre elle- 
même, cette cause première de toutes ses folies, entra sous 
main en négociations avec Octave et, quand il voulut tenter 
une lutte suprême et aller porter la guerre en Espagne, qui 
, partageait avec l'Orient le triste privilège d'être le théâtre 
des guerres civiles, Antoine se vit abandonné par son armée 
et sa flotte gagnées à Octave par For et les intrigues de 
l'astudeuse reine 4'Égypte. Cest alors seulement que, 
abandonné de tous, il demanda à la mort un refuge contre 
son rival. On connaît ses derniers instants, on sait aussi 
qu'Octave entra sans rencontrer de résistance dans Alexan- 
drie et que Cléopatre, désabusée sur les sentiments du vain- 
queur à son égard , préféra le suicide à la honte de servir 
d'ornement au triomphe du vainqueur. ' 

Tandis qu'Octave achevait la conquête de l'Orient, trouble» « 
. .... 't^'*^- R*p- 

Agrippa était retourné en Italie où il se trouvait aux prises pei d-octaww 

avec les difficultés les plus graves. Les troubles, un in^nt 

comprimés avant la guerre, avaient éclaté de nouveau avec 

une violence telle que Mécène, gouverneur de l'Italie, ne 

parvint pas, malgré tous ses efforts, à y mettre (în. Aussi 

dès que la présence d' Agrippa cessa d'être indispensable en 

Orient, Octave s'empressa de l'envoyer à Rome avec les 

pouvoirs les plus étendus.' Mab, malgré ces pouvoirs, 

malgré son énergie et son prestige sur l'armée, Agrippa 

« Dion, LI. 13. Plut, Am. LXXV. 

> Pour de plu» amples détails, vob iniri. 

5* 
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kn-méme Ait impuissant à rétablir Tonlre; il jugea la situation 
teEement grave qu'il rappela en toute hâte son chef, dont la 
présence hn parut seule capable d'empêcher une nouvelle 
guerre dvîle. 

Au reçu des lettres de son lieutenant. Octave accourut 
en toute hâte et. pendant un court séjour, prit si bien ses me- 
sures que tout rentra dans l'ordre; puis il retourna en Orient 
Jo^x laissant l'Italie sous la garde d'Agrippa et de Mécène. Bien- 
Rome, tôt la nouvelle de la prise d'Alexandrie et de la mort d'An- 
toine se répandit dans la ville et aussitôt peuple et Sénat 
s'empressèrent d'accumuler les honneurs sur la tête du vain- 
queur, dont la rentrée triomphale, en 735, fut l'occasion de 
réjouissances et de largesses Jusqu'alors sans exemple. 

La padâcation de l'Italie et la prise d'Alexandrie mettaient 
fin aux guerres civiles. Depuis les colonnes d'Hercule jusqu'au 
pont-Euxin la paix n'ét^t plus troublée et Octave put cou- 
ronner toutes les fttes par la fenneture du temple dejanus, 
cérémonie qui n'avait eu lieu que deux fois avant lui. ' 

C'est & b Êiveur de cette paix universelle qu'il entreprît 
d'élever, surlesniines sanglantes de la république, un pouvoir 
fort, seul capable de mettre 6n à l'anarchie et d'assurer au 
monde épuisé la paix et l'ordre, objets de ses plus ardents 
désirs. 

Agrippa seconda puissamment son ami dans cette entre- 
pHRe de réorganisation; h reclierche de la part qu'il prit 
à cette œuvre fera l'objet de la seconde partie de notre étude. 
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CHAPITRE I. 

APERÇU GÉNÉRAL DES INSTITiniONS IMPÉRIALES. , 

ES dernières guerres civiles avaient achevé la 
ruine des institutions. et livré le monde romain 
tout entier à la merci d'un seul homme, dont le 
pouvoir illégal était, par cela même, despotique et 
sans appel. De l'ancienne république, il ne restait plus rien; 
le Sénat avili et rampant ne trouvait d'accents que pour 
glorifier le vainqueur; les magistrats étaient sans autorité» 
les kûs sans force, la vie et la fortune des citoyens aban- 
données aux caprices du maître. En un mot, l'anarchie avait 
atteint son dernier degré. Aussi, dès sa rentrée à Rome, 
Octave se mit à l'œuvre pour établir un nouveau régime 
qui mit fin à cet état de désorganisation générale, sans pré- 
cédent dans l'histoire. 

L'entreprise était des plus délicates et des plus dange-oeùw«|i«rf 
reuses; il fallait compter avec la vanité des uns, les préjugés p^rwor. 
et les haines des autres. La noblesse tenait beaucoup au 
maintien des maji^istratures à l'exercice desquelles elle devait 
son illustration; le peuple n'entendait nullement abdiquer sa 
part de souveraineté dans l'état et le mot roi soulevait en 
lui une aversion insurmontable. Heurter de front ces pré- 
jugés, dire à ces gens si jaloux de leurs droits «l'état c'est 
moi», c'était s'exposer. à rallumer les guerres dviles et com- • 
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promettre volontairement les résultats obtenus aux prix de 
tant d'efforts et de sani; versé. 

Octave et ses amis le comprirent; de là, la politique de 
transaction qu'ils adoptèrent. Hn ne brusquant pas les ré- 
formes, en ménageant les préventions et Tamour-propre des 
anciens partis, ils agirent en hommes d'état véritablement 
dignes de ce nom et on peut, Jusqu a un certain point, ne pas 
leur faire un grief d'avoir déguisé la monarchie sous les de- 
hors républicains. 

Octave inaugura cette sage politique eh prenant non le 
• ^ titre de roi mais celui ^impenUor^ titre autrefois purement 
honorifique mais auquel le Sénat avait attaché les préroga- 
tives les plus importantes, lorsque, en / OcS, il le décerna à Jules 
César et à ses descendants mâles': «Les imperatoreSyyi dit 
Peimrinde j^jon/ «ont le droit de lever des armées et de l'argent, de 
«faire la guerre et la paix, de commander en chef toujours 
rcet partout toutes les légions, soit de citoyens, soit d'étran- 
«gers, de mettre à mort, même dans l'enceinte du pomerium, 
«les sénateurs et les chevaliers. En un mot, ils peuvent 
«exécuter tout ce qu'autrefois les consuls et les magistrats 
«à pleins pouvoirs avaient seuls le droit de faire.» 

A ces pouvoirs déjà si étendus» Octave ajouta successive- 
ment la censure, sous le nom de regimm ou de pra/eciura 
morum, la puissance àibuoicienne, Vmpertum frocansuku^, 
et le pontificat suprême; enfin, il fit donner force de kn à 
*ses édits. H réunit donc ainsi en sa personne tous les pou- 
voirs de l'État; cependant les anciennes magistratures furent 

' Dion, XI-III. 44 et LU. 41. — I.<irs<]uc le mot imperator .nvait ce sens, on 
le plaçait devant le nomen; il devenait donc pranonun des empereurs de la famille 
de Céiv. On employait encore ce mot dant nm sens primitif, mms dans ce cas, 
il suivait le nom; par exemple: Impcratori C.Tsari Augusto Divi f. pontifie! niaxumo 
tribun, polestatc XV Inipcr. XIII. I-c chiffre XIII indique que lors de cette inscrip- 
tion, Auguste avait été proclamé treize fois imperator sur le champ de bataille, 
ly^ffès IMott et Tadte, Q le- fat ai fds. Orelli, inscrip. 626, Dion, LU. 42 et 

TwitC, An II. I, 9. 

S UIL 17. 
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maintenues, mais leur exercice était purement honorifique-. 
Le peuple continuait à s'assembler dans ses comices et gardait, 
en droit, son pouvoir législatif et électoral; mais, en fait, ses 
prérogatives se bornaient à acclamer les candidats du prince 
et à approuver les lois proposées par cehii-ci ou par ses amis. 

Le Sénat reconquît, en apparence, son importance d'autre- 
fois; Auguste en fît le dépositaire nominal de la puissance 
souveraine; mais il eut soin de composer cette assemblée de 
gens favorables à sa politique et, pour peser davantage sur 
les délibérations, il st; fit nommer princcps senatus. Enfin, ^JjJJJJ 
des magistrats nouveaux, pr(c/cctus urbis, annonœ, ligilum, 
exercèrent une partie des fonctions de l'empereur; de 
sorte que l'ancienne forme républicaine fut maintenue dans 
son ensemble, bien que, en réalité, tous les pouvoirs appar- 
tinssent au prince ou à ses créatures. 

Quant aux provinces, elles gagnèrent beaucoup au nou- 
veau régime. Octave s'occupa sans retard d'extirper les 
fléaux qui les ruinaient sous l'administradon du Sénat, et 
adopta à leur égard une politique plus équitable et franche- 
ment conciliatrice. Il décréta d*abord que les gouverneurs 
recevraient un traitement, que leur entretien cesserait d'être 
à la diarge des provinciaux, et fl accorda à ceux-ci un recours 
auprès deluicontrelesproconsuls.' Lesimpôtsdirectsnefurent 
plus tous affermés aux publicains, mais levés en partie par des 
fonctionnaires spéciaux: enfin il fut sévèrement défendu d'exi- 
ger des sujets une somme supérieure à celle qui était fixée par 
l'empereur ou par le Sénat. De grandes routes militaires re- 
lièrent à Rome les pays les plus éloignés ; et cette facilité des 
communications eut pour effet d'assurer la tranquillité intérieure 
et de donner un nouvel essort au commerce et à l'industrie. 
ËnAn, des années permanentes protégèrent les frontières 
contre les invasions de» barbares, tandis qu'une puissante 
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marine militaire réprimait la piraterie et assurait la sécurité 
des communications par mer. 

Cette politique d'apaisement s'étendit à des objets d'un 
ordre moins important. Les proconsuls romains enlevaient 
souvent aux sujets des objets d'art, statues ou tableaux, et 
les transportaient à Rome ou parfois dans leurs villas. Au- 
guste mit 6n à cet abus et restitua une partie des objets 
volés. C'est ainsi qu'A rendit aux habitants de Rhoetium une 
statue d'Ajax et d'autres oeuvres d'art qui leur avaient été 
enlevées par Antoine' et aux Samiens, deux des trois statues 
cdossaks, œuvres deMyron, également confisquées par 
l'amant de Cléopatre.' 

Ainsi restauration apparente de la république, mais con- 
centration réelle de tous les pouvoirs entre les mains de 
l'empereur et de ses lieutenants, politique d'apaisement 
et de protection envers les provinciaux, tels sont les 
caractères généraux du gouvernement qu'Auguste substitua 
à l'anarchie dans laquelle on était plongé sous prétexte de 
république. 

Le. coBMii. Pour l'édification de ce nouveau rég^îme. Octave avait re- 
cours aux conseils de ses amis, deses collègues au consulat et 
d'un collège de quinze sénateurs, tout dévoués à sa politique. 
Agrippa se distingua entre tous ces conseillers. «Il était à la 
«fois,» dit Dîon,^ «le conseiller et l'aide de César dans toutes 
«les mesures les plus humaines, les plus glorieuses et les plus 
«utiles.» Malheureusement, cet auteur se borne à indiquer 
de cette façon sommaire l'importance du nMe ^l'Agrippa 
sans déterminer d'une manière précise les mesures dues à 
ses conseils. Ht, les autres historiens se montrant encore 
plus sobres de détails à ce sujet, on doit parfois recourir 
à la conjecture, en prenant pour base soit les indications 

I Strebo, Xm. I. 30. • 
s Strabo, XIV. I. 14. 
3 J3!kM,LIU.a^ 
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tmpaifutes des écrivains andens, soît la nature même des 
. mesure^ prises. • 

Par exemple, on peut dire, en se fondant sur un passage 
de Dion,' qu'Agrippa conseilla à Octave de ne pas prendre 
le titre de roi. C'est du moins la seule façon plausible d'ex- 
pliquer comment cet historien a pu lui prêter des sentiments 
républicains. ' 

Appien^ nous lu montre partisan de l'apaisement des 
haines politiques et favorable à la clémence après la victoire. 
Après la bataille de Philîppes, raconte cet historien, Murcus, 
proscrit en sa qualité de lieutenant de Brutus, dut à l'inter- 
cession d'Agrrippa sa liberté et sa radiation des listes de 
proscription. Auparavant, l'ami d'Octave avait obtenu la 
grâce de son frère, fait prisonnier en Espagne, où il servait 
ssms Caton.^ Dans cette dernière occasion, l'amour fraternel 
peut seul avoir étouffé les d^sentiments politiques; mais, 
comme ce n'est pas là un cas isolé d'intervention en Ê.veur 
des vaincus, on peut en inférer, ainsi que du récit d'Appîen 
et du passage de nion"* cité plus haut. qu'Agrippa avait une 
forte propension à la clémence et qu'il contri])ua à faire 
adopter par Octave la sao^f politique d'apaisement par la- 
quelle celui-ci inaugura son règne. Cela est d'autant plus 
probable que les mesures conciliatrices furent prises sous les 
II* et UV consulats d'Agrippa. 

Parfois» son intervention se faisait sentir dans les entre- 
prises où son nom n'est pas prononcé par les auteurs. Ainsi, 
quand Octave partage avec le Sénat les provinces, dé façon 
à conserver entre ses mains toutes les troupes de l'État, 
quand, par son ordre, on construit de grandes routes stra- 



« LU. 2. 14. 

* Voir appendices L 

} Appin, dv. IV. 49. 

4 Mioofcts Damas, in fni|L kilt, gmcor. OL p. 95 «I 96» 

5 Dion, LUI. 23. 
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tégiques qui assurent la soumisskm des peuplades les plus 
turbulentes, quand une armée permanente est préposée à la 
garde des frontières» ne voit-on pas dans toutes ces mesures 
les conseSs d'un guerrier habile à prévenir et à paralyser les 
soulèvements possibles? Or, on le sait, Octave n'Àait pas 
on général. On est donc forcément amené à oonsidâ%r 
ces précautions militaires comme l'œuvre personnelle 
d'Agrippa, l'homme le plus habile de son temps dans l'art de 
la guerre. 

Ces trois occasions ne sont pas les seules dans lesquelles 
on retrouve l'intervention d'At^rippa; on le voit participer 
aux réformes les plus importantes, et la suite de cette étude 
aura pour but de mettre en lumière la part qu'il prit à 
l'établissement du nouveau régime. 
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CHAPITRE II. 

« 

DEUXIÈME ET TROISIÈME CONSULAT D'AGRIPPA. 
MONUMENTS ÉLEVÉS PAR LUI. 



J. I. Rfcompmses dC Agrippa — DeuxUme consulat et cmsure: mesures 
tf apaisement. — f.ectio senatus — Recensement du peuple — Jeux 
actiat^ues. — - 11. Iroisième (otuulat: partage da provinces — 
Agrippa ganU Jtmê. — g. m. MommetOs: lès — lé 

PantàéM — Les (Aermes — Le* jaréms — Les ptrHfues — Le dhi- 



E retour d'Octave, après la prise d'Alexandrie» fut suivi § l 
d'une distribution générale de récompenses à tous ceux m €k. 

qui s'étaient signalés dans la dernière campagne. 
Ajrrippa ne fut pas oublié;' l'empereur lui décerna un dra- 
peau vert de mer. distinction des plus rares, et ordonna que 
dorénavant son lieutenant aurait une tente pareille à. la sienne 
propre et donnerait, cumme lui, le mot d'ordre. Puis il le fit 
entrer dans la maison impériale en lui faisant épouser sa 
nièce Marcella' et le prit comme collègue au consulat et 
à la censure.^ 

En voyant la conduite d'Octave dans l'exerdce de cette 
magistrature, on aurait pu se croire aux beaux jours de la ti^i^ 

t Voir note XVIII. 

■ Avant cette époque. Agrippa avait épousé Pomponia, fille d'Alticus. On ne 
■sk si ce mariage a M rompu par k divoMc <n par b nert da cette hmam. 
i Voir note XDL 

Agrippa porta rni !*> dire de œnicar; Octate an aiterta les loMtioM an 
({aalité de prerfmtms mamm. 



Deuxième 
consulat 



Digitized by Google 



- 7« - 

république. L'empereur» en eflêt, observa fidètement les 
usages; il remît à son coHëgue les faisceaux tous les deux 
mois, aiKcha le plus grand respect pour le Sénat et, à sa 
sortie de charge, prêta le serment exigé par l'ancienne con- 
stitution. Et cependant c'est cette même année que com- 
mença l'organisation du régime impérial. 
iiMunt j ^^j. premières mesures prises lurent toutes d'apaisement; 
ment, on rendit les cautions consignées dans l'aTarium, avant la 
bataille d'Actium, à l'exception toutefois de celles des entre- 
preneurs de travaux publics. On brûla les registres sur 
lesquels étaient portés les anciens débiteurs de l'état, et ce, 
afin de mettre un terme aux chicanes et aux tracasseries 
dont ces livres étaient une source inépuisable. Enfin, on 
abrogea tous les décrets rendus pendant les guerres dvfles 
et le second triumvirat, ces décrets, pour la plupart illégaux 
et iniques, étant de vivants souvenirs de ces mauvais jours. 

Ensuite, Octave et Agrippa procédèrent à une opération 
à la fois bien périlleuse et bien nécessaire, la /^r/tû senaius, 
A cette époque, le nombre des sénateurs s'élevait à un millier 
environ, parmi lesquels on comptait de simples soldats, des 
fils d'affranchis et jusqu'à des Gaulois à demi barbares, qui 
devaient leur élévation les uns à Sylla et à Jules César, les 
autres à ce dernier seul Enfin, Antoine avait achevé de 
jeter le discrédit sur ce corps, en y introduisant, à l'aide des 
papiers de César, tous ceux qui lui achetèrent leur inscription 
parmi les sénateurs. 

Comme Octave se proposait de foire du Sénat la .pierre 
angulaire de son gouvernement, il était important de réndre 
à cette assemblée sa majesté et son prestige d'autrefds en 
éliminant tous les gens indignes qui s'y étaient glissés dans 
les derniers temps. L'empereur avait l'intention de réduire 
à trois cents le nombre des sénateurs; mais son pouvoir 
n'était pas encore assez fort pour qu'il osât prendre une 
mesure aussi radicale et qui lésait les droits acquis et les 
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intérêts d'une foule de gens. Il se borna donc à engager 
les sénateurs à faire leur examen de conscience et à décider 
eux-mêmes si, parleur naissance ou leurs services, ils étaient 
dignes de faire partie du Sénat. Sur cette simple exhorta- 
tion, cinquante d'entr'eux quittèrent la salle; les censeurs 
forcèrent 1 40 autres à se retirer. Les premiers, en récom- 
pense de leur empressement à obéû*, conservèrent les in- 
signes sénatoriaux, ainsi que leurs places à l'orchestre et aux 
festins publics; les noms des seconds fiirent seuls notés.' 

En dressant Yo/âum seHoiarmm, Agrqppa inscrivit, sui- 
vant J'usage républicain, son collègue comme princ^ 
smaius,* C'était placer les délibérations de cette assemblée 
sous la direction d*Octave; car l'opinion du princepSy déjà 
fort importante sous la république, devint tout à fait prépon- 
dérante quand l'empereur fut appelé à donner le premier 
son avis. 

Après cette première opération, les censeurs firent un 
recensement général des citoyens et clôturèrent leurs tra- nL 
vaux par les cérémonies du lusirum, ce qui n'avait plus eu 
lieu deptûs 42 ans.^ 

En souvenir de la bataille d'Actium, le Sénat avait dé- 
crété des jeux quinquennaux qui furent célébrés pour la 
première fois cette année là. Agrippa seul y pourvut; car la 
santé altérée de son collègue ne permit pas à celui-ci de 
s'acquitter de cette partie de ses fonctions. De cette façon, 
l'heureux vainqueur d'Antoine se trouva appelé à présider 
aux réjouissances instituées pour perpétuer le souvenir de la 
brillante victoire tlue à son talent militaire.* 

Après avoir consacré l'année 726 à la réorganisation du 
peuple et duiSénat, Octave, qui s'était fait proclamer Auguste 



I Dion, LU. 42. Suétone» OcL XXXV. 
» Dion, LIIL l. 

3 Monom. Aa^. lat II. 3 et 4. 

4 Dion, UIL 1. 
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"iL'Ïa" ^ janvier 727, s'occupa des provinces.' Son respect pour 
«îMM»- 7'7 les formes républicaines l'obligeait à remettre au Sénat l'ad- 

— Partage .... . ..... 

d« pro- minustratiun des pays .sujets; mais cette restitution ortrait 
de grands dani^ers. En effet, certaines provinces, encore 
peu façonnées au joug ou exposées au.\ incursions des bar- 
bares, devaient être occupées par des forces considérables. 
Or, si le Sénat avait eu la lil^re disposition de ces contrées, 
il aurait pu y préposer des hommes hostiles à l'empire et, 
dans ce cas, les gouverneurs se trouvant à la tète de nom- 
breuses légions auraient pu tenter de renverser le nouveau 
gouvernement et rallumer les guerres civfles. Pouç parer 
à cette éventualité, Auguste, sous prétexte de garder pour 
lui tous les embarras et tous les périls, assuma l'administra- 
tion des pays qui devaient être gardés par des armées im- 
portantes et il renilit au Sénat tous ceux dont la pacification 
étiiit complète.'' De cette façon, il obtint légalement le com- 
mandement supérieur de toutes les forces de l'état et il mit 
à la tête de chaque corps d'armée des lieutenants sur la fidé- 
lité desquels il pouvait compter. 

Il est infiniment probable que, suivant sa coutume, 
Auguste consulta Agrippa dans cette circonstance; car 
cette mesure rentrait dans la spécialité de celui-ci, homme 
de guerre avant tout, et elle fut prise sous son III* 
consulat 

Après ce partage, l'empereur entreprit sans tarder la 
réorganisation des provinces, et, laissant Rome sous la garde 
d' A grippa, il partit pour l'Espagne et pour la Gaule, vers la 

fin de 727. 



■ MoBMMcn, monum. Ancyr. p. loi. 

s Daitt le oonmencement, le Sénat idminiitniit more mt^titm le« provinces 

à lui d<fvtihics, sAuf les modilïcatinns introduites dans le recouvrement des ini|)i'lt& 
et l'entretien des jjntiverneiirs. Mais cjualre ans après, en 731. Auguste reçut 
Vimferium froconsulart (|ui lui donnait le droit d'intervenir dan» l'aUministratton 
des provinces sénatoriales et de recevoir les pliantes des provinciaax coane les 
gottvemeurs. Dion, LUI. 33. 
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Dès le commencement de l'année suivante, Ag-rippa, 
qm n exerçait alors aucune magistrature, reprit les travaux Agrippa ome 
dart interrompus par la g-uerre contre Antoine. 

Exécutant, ou plutôt achevant, un travail projeté par ^* s^po. 
Jules César, il mit la dernière main à l'ornementation des 
S^a î On appelait ainsi une enceinte considérable ménagée 
dans le champ de Mars et dans laquelle on tenait les comices. 
Primitivement, cette partie du champ de Mars était entourée 
de barrières en bois, semblables à celles au moyen des- 
quelles on parque les moutons, de là le nom de ^2^^ souvent 
donné à cette enceinte. «Jules César avait conçu le projet,» 
dit Gcéron,' qui s'était chargé de ce travail, «d'orner cette 
«enceinte, de la couvrir d'un toit et de l'entourer d'un por- 
«tîque élevé. w Lépide avait exécuté cette dernière partie du 
plan de César; Agrippa orna les murs d'incrustations en 
marbre précieux et y plaça des statu(!s dont (|uei(jues unes, 
le Pan et Olympe et le Chiron et Achille, étaient jugées d'une 
valeur assez grande pour que les gardiens en répondissent 
sur leur tête.' C'est également dans ces septa que fut placée, 
à titre de curiosité, une poutre de larix, mesurant cent pieds 
de longueur sur un pied et demi de largeur. Ces septa furent 
dédiées par Agrippa sous lé nom de s^ta yuHa,^ 

Non loin de là, dans la IX* région^ il construisit le' 
Panthéon^ monument des plus remarquables et qui existe 
encore de nos jours sous le nom de Sf* Maria Rotunda ou 
de Sancta Maria ad Martyres. 

Parmi les statues placées dans ce monument se trouvaient 
celle de Mars et une Vénus," dont les oreilles étaient ornées 
du pendant de la perle que Cléopatre fit dissoudre dans du 



t ad Attic. IV. 16. 

• Pline, hift nat XXXVL n. aç. 

3 Pline, L ç. XVI. 201. 

4 Voir infra, note XX. 

5 Vuir infra, nute XXI. § i. 
« Voir iafii, nolt XXL §*3. 
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vinaigre. Telle était la grosseur de cette perle, qu'on put 
lasder en deux pour en faire des boudes d'oreille à la déem. 
On y admirait aussi des Caryiitides» chef d'oeuvre de Dio- 
gène d'Athènes, auqud on doit également' les statues qui 
ornaient le fronton du portique. Malheureusement, la grande 
hauteur à laquelle elles étaient placées ne permettait pas 
d'apprécier tout leur mérite.* 

Agrippa avait rintention de placer la statue d'Auguste 
dans l'intérieur parmi celles des dieux ; mais l'empereur 
ayant décliné cet honneur, il se borna à y mettre celle de 
Jules César, depuis longtemps déjà divinisé, et à poser cdle 
de l'empereur et la sienne propre dans le vestibule.-^ 

.Le Panthéon fut achevé en l'année 729; Agrippa voulait 
en faire la dédicace sous le nom d'Auguste. Mais l'empereur 
s'y opposa formellement et c'est par son ordre que fut placée 
sur la frise l'inscription existante encore aujourd'hui: 

M. AGRIPPA L. F. COS. TERTIVM FECIT\ 

Les iTicr Derrière le Panthéon, Agrippa construisit les Thermes 
qui portent son nom et les orna de statues prédeuses parmi 
lesquelles se trouvait l'Apoxyomène de Lysîppe. Cette 
•œuvre d'art célèbre excitait au plus haut point l'admiration 

de la foule. Tibère partagea cet engouement et, lualgré sa 
modération tians les premiers temps de son principat, il ne 
put résister à la tentation de placer cette statue dans sa 
chambre à coucher. Mais le peuple réclama son Apoxyo- 
mène à grands cris et avec une persistance telle que le 
prince fut obligé de le replacer devant les thermes.^ Ce 
n'était pas le seul ornement de valeur placé par Agrippa 
dans ses bains; il fît encastrer dans le marbre qui décorait 

I Pline, XXXV. 121. Macrobe, satur. 11. 13. 
> FKne, XXXVL aS. 

i Voir note XXI. § 3. 
4 Voir note XXI. § 4. 

i FUne, hist. nat. XXXIV. 62. , 
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k partie la plus chaude de petits tableaux prédeux, enlevés 
plus tard brs de la restauration des bains.' 

Près des fermes se trouvaient des jardins admirables J**^ 
et un bois sacré dans lequel Agrippa avait transporté le 
Lbn renversé, chef d'œuvre de Lysippe, qu'il avait enlevé 
de Lampsaque.* Cest à la lisière de ce t>ois que se trouvait 
le stagnum Agripper, devenu célèbre par cette orgie st««nuai 
infâme dan^s laquelle Néron se souilla par les plus hon- 
teuses débauches.' 

Non loin de là, le vainqueur de Naulochus et d'Actium 
avait donné un témoignage éclatant de sa reconnaissance 
envers Neptune; en consacrant à ce dieu des mers un por- 
tique magnifique qu'il décora de tableaux de prix, représen- 
tant l'expédition des Argonautes; de là le nom de porHcus 
Argmautarum^ généralement donné à ce portique dédié 
pourtant pou* son auteur sous le nom de porticus Neptum,* 

Cest encore à lui qu'il faut attribuer le porticus Pola 
situé dans le campus Agrippai \ car Pola ne l'entreprit que 
pour obéir aux intentions exprimées par son illustre frère, 
dans ses commentaires. Elle,mourut sans avoir achevé ce 
monument; l'empereur se chargea de ce soin et, accomplis- 
sant les désirs du véritable auteur du portique, il fit placer g 
sur les murs la carte du monde connu à cette époque."" 

Knfin,. parmi les constructions dues à Agrippa, se trouve 
encore le diribitorium, édifice colossal dont le toit est rangé 
par Pline parmi les merveilles de Rome.^ Ce bâtiment était 
situé également dans le campus Agripper, non loin às&s^ta. 
C'était là -qu'on distribuait des bulletins dévote aux comices. 



■ l'iinc, XXXV. Voir infra, note XXQ. «t XXIIL 

3 Diun, LIS . 2<) Strabo, XIII. I. IÇ. 
i Tacite, aniuUes XV. 7. 

4 Dion, un. «7. Voir note XXIV. 

5 Vok infim note XXV. 
• PKne, hist. nat. m. 27. 
y PKne, XXXVL 104. 
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la solde à l'armée, les largesses au peuple; CaHgula y donna 
des spectacles. ' 

Teb sont les principaux numuments par l'édification 
desqueb Agrippa se montra protecteur aussi généreux 
f qu'éclairé des arts plastiques et surtout de l'architecture et de 

la statuaire, Agrippa, ditSénèque, stotinurbemaxima opéra 
«excitavit quae et pribrem magniAcentiam vincerent et nuQa 
«postea vincerentur».* 

* < Dkm» UX. 7. Le 4ttriUÊtriÊim et le ftrAmt PUm ne datent pas de Fan 

729. On ignore quand îU> Turent entrepris. On les place id pour pcëaenter Ten' 
semMc des travaux d'ut dus à Agrippa. 

^ de benef. ML ja. 
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CHAPITRE III. 



RETOUR D'AUGUSTE A ROME; MALADIE DU PRINCE; 

AGRIPPA EN ORIENT. 



Maladie Auguste. — // remet sa bague à Agrippa, — Agrippa con- 
sidéré' tanme suammr au trém, — Guhûait tt Auguste; exU 
itAgrippa, — JSlmÊOtrs rmdits à a grand homme pat Ui OritnÊaux, 



ANUis qu'Agrippa s'occupait avec ardeur de l'cmbel- 
lissement de la ville et conciliait tous les esprits au 
nouveau régime en faisant jouir les Romains des 
agréments d'une vie calme et paisible, agréments d'autant 
plus appréciés qu'on en avait été plus bngtemps privé, la 
maladie retenait Auguste à Tarracone» où il s'était transporté 
pour réprimer en personne un soulèvement des Asturîens 
et des Cantabres. La santé de l'empereur s'étant un instant 
ralTermie, il profita de cette amélioration pour revenir à Rome. 
Mais les fatigues du voyage provoquèrent une rechute qui 
faillit l'emporter. 

Tout espoir de salut avait disparu ; on attendait d'un în- m«j««ii« 
stant à l'autre la catastroplie finale; Auguste lui-même se ii remet»* 
croyait perdu et se préparait à la mort. C'est alors que le J^S"^ 
désir d'assurer rachèvcment de son oeuvre le détermina à 
déposer le masque et à montrer que les formes républicaines, 
encore en vigueur, n'étaient qu'une vaine fantasmagorie et 
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que l'on vivait sous un régime monarchique, héréditaire dans 
la pensée du maître. Il manda donc autour de son lit tous 
les dignitaires de l'état et les principaux sénateurs et che- 
valiers et, devant tous ces personnages assemblés, fl remit 
à Agrippa l'anneau qui lui servait de sceau dans les afilaires 
publiques. C'était lui transmettre ses pouvoirs et le désigner 
comme son successeur. Sans doute, l'empereur ne le prodama 
pas ouvertement; mais cet acte était assez significatif pour que 
personne ne s'y trompât. Aussi on considérables ce moment 
Agrippa comme le futur arbitre des destinées du moncte. ' 

La conduite d'Auguste en cette circonstance provoqua 
l'étonnement général; car on s'attendait à un autre choix.' 
On savait que l'empereur se projjosait de laisser son trône à 
Marcellus, son gendre, et l'on fut surpris qu'à son lit de mort, 
il préférât Agrippa. En agissant ainsi , Auguste obéissait à 
des motifs d'intérêt général Marcellus était encore trop 
jeune pour tenir d'une main ferme le pouvoû*, d'autant plus 
qu'on prêtait à Agrippa l'intention de le lui disputeV.^ Dans 
ces conditions, désigner ce jeune homme comme successeur, 
c'eût été rallumer les guerres civiles et faire crouler de gaité 
de cœur le gouvernement, établi au prix de tant d'efforts et 
de tant de sang. C'est donc pour ne pas entraîner avec lui 
son ccuvre dans la tombe, qu' /\uguste, n'osant pas faire 
autrement, choisit Agrippa comme successeur, malgré sa 
prédilection bien connue pour Marcellus. 

Contre toute attente , l'empereur se rétablit et sa guéri- 
p^»» son fut suivie d'un événement non moins inattendu; l'exil 

rAHguMei 

E>ii d-A- «d'Agrippa, exil coloré d'une haute mission en Orient, mais 

exil forcé et incontestable. 

C'est ici surtout que le silence des historiens est 
céM. regrettable; il doit s'être tramé à la cour des intrigues qui 

» Voir note XXVI. 

» Séiièque, consol. ad Polyb. ch. 34 et ad MarU IL VeUeius, IL 93. Dion, LIIL 3a 

j VdMoiv n. 93. 
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nous échappent mais qui aboutirent à la mesure que Pline 
appelle, le «honteux Lloignement d' Agrippa».* En l'ab- 
sence de toute indication des auteurs à ce- sujet, il faut se 
contenter de conjectures et, dans cet ordre d'idées, voîd, 
ce nous semble, l'explication la plus plausible de l'étrange 
conduite de l'empereur. 

On sait que sa politique avait pour fondement un pro- 
fond respect apparent pour les formes et les usages républi- 
cains; Auguste poussait rhypocrisic à cet cc^artl jusqu'à re- 
fuser le pouvoir à vie. Tous les dix ans, il suppliait le Sénat 
de le délivrer d'un fardeau trop lourd pour lui; mais on se 
gardait bien de le prendre au mot; au contraire, le Sénat 
le suppliait à son tour de continuer à gouverner. L'empereur 
cédait, après s'être fait longtemps prier, puis il reprenait un 
pouvoir «dont il ne se souciait nullement d'être débarrassé. 
Or, la remise de la bague dévoilait cette comédie et donnait 
un démenti formel à toute la politique d'Auguste. Celui-d 
le comprit parûûtement; aussi, dès son retour à la santé, il 
fit tous ses eflbrts pour donner le change sur la portée de 
cet acte. 

Dans ce but, il se décida à sacrifier Agrippa; et, non 
content de cette première mesure, il témoigna l'inten- 
tion de lire son testament au Sénat pour prouver qu'il 
ne s'était donné aucun successeur; m^is les amis de la 
niaison s'opposèrent à cette lecture et Auguste se le tint 
pour dit. 

L'intérêt dynastique ne fut pas étranger à la conduit» ^ 
du prince. U avait, il est vrai, sacrifié cet intérêt au désir de 
perpétuer son œuvre; mais, du moment où sa santé se ré- 
tablit, les motifs qui l'avaient porté à préférer Agtippa, à 
son gendre disparurent complètement En effet, Auguste 
guéri espérait vivre assez longtemps pour consdider sa 

I ffiit iMi. vn. 45* 
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puissance, former Marcellus et prendre toutes les mesures 
propres à lui assurer sa succession. Pour cela, il fallait écar- 
ter Agrippa dont la présence eût été un obstacle. 

La jalousie de Marcellus acheva de déterminer l'empereur. 
Depuis que celui-ci avait remis son anneau à Agrippa, Mar- 
cellus avait conçu contre son beau-frère une animosité sour- 
de qui menaça bientôt d'éclater au grand jour et de dégé- 
nérer en guerre ouverte. Un tel esclandre à la cour eût 
créé des embarras sérieux à Auguste et il écarta la difficulté 
en éloignant Agrippa. 

Telles sont les causes probables de cette mesure. Quoi 
qu'il en. soit, un fait -est acquis: Agrippa ftit exOé et son 
départ de Rome fut forcé.' Seulement, pour pallier l'odîeux 
de cet acte d'ingratitude, Auguste nomma l'exilé gouver- 
neur de la Syrie, de la Cilicie et de l'île tle Chypre.. 

Celui-ci ne se rendit pas. dans son i^ouvernement; il se 
contenta de le faire administrer par ses lieutenants et, s'étant 
rendu à Mitylène, il y vécut, en simple particulier, de la vie 
artistique et rafiînée des Grecs. 
Hotmeur» Pendant son séjour dans l'île de Lesbos, les Orientaux 
lui prodiguèrent les honneiu^. Hérode surtout se distingua 
entre tous; dès qu'A apprit l'arrivée d'Agrippa. 0 s'empressa 
d'aller lui faire honunage à Mitylène et, ayant été bien 
accueilb', il témoigna sa reconnaissance en élevant un palab 
somptueux dont il ap]jela les deux appartements d'apparat 
Agrippeion et Cesareion. Enfin , la ville d'Anthédon ayant 
été "ruinée par la guerre, il la restaura et la nomma Agrippine 
pour honorer Agrippa, dont il fit graver le nom sur la porte 
du temple.' 

Les Grecs élevèrent de nombreuses statues au lieute- 
nant d'Auguste. On lit encore l'inscription de celle que lui 
dédièrent les habitants de Mitylène: 

I Voir DOW XXVIL 
> Josèph., ben. jodàî. L |6. 



icndA par 

Ie> Oriea. 
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O XXMOC 
eeON OCJOTHfV TVC TTOXIOC MX|*K0N 

xq»mTTXN TON evej'reTXN i<xi ktictxn.* 

On a également retrouvé à Corcyre rinscription suivante 
en son honneur: 

o XXMOC O rCON KfepO/fMCUN 

TON xyTOY TTXTfONX KXi cxjDTHfX eeofc* 

P3nfin, les Athéniens lui élevèrent une statue colossale 
sur la partie la plus escarpée de la montée vers les propy- 
lées. Le piédestal, qui, d'après Leake, ' ne mesure pas moins 
de 27 pieds de haut sur 1 2 pieds carrés, existe encore de 
nos jours et porte pour inscription: 

O XHMOC 

MX['KON MJITTTTXN 

xeyKioY Y*<^ 
Tfic YTTXTON TON exyTOY 
eYefreTHN.* 

Dans l'intérieur du Céramique se trouvait un théâtre 
qui portait le nom d'Agrt/faôn;' on ne sait s'il a été bâti 
par Agrippa ou seulement en son honneur. Deux passages 
de Phflostrate nous apprennent qu'on y prononçait des dis- 
cours.' 

Tels sont les principaux honneurs qui furent rendus à 
Agrippa pendant son séjour en Orient 

I €:oq>. ÎMOlp. giwi i iui n. S176. 

a Frandsen p. 217. 

3 Atheiu. Sect VIIL p. 327. 

4 Vmr noce XXVm. 

5 huk% AtiwiM. Le — PUloitrate, vite soplOst IL V. 3 tt.m. VUL a. 



CHAPITRE IV. 




RAPPEL D'AGRIPPA, IL (iOUVKRNK ROME. ~ IL SE REND 
EN GAULE ET EN ESPAGNE. 

'] EXIL d'Agrippa ne fut pas de longue durée. Dès l'an- 
née 733 des événements survenus à Rome dé mon- 
trèrent à 1 empereur tout le prix du concours de 
l'exflé et le déterminèrent à le rappeler. 
^'^^^ Auguste avait quitté Rome depuis le commencement de 
Tannée pour s'occuper de Torganisatibn de la Sicile et des 
provinces méridionales. Avant son départ, on l'avait nonmié 
Consul avec Lollius; mais il dédina cet honneur et la place, 
vacante par son refus, fut disputée par Silanus, candidat du 
prince, et Lépide, qui sv. portait en dehors de toute attache 
officielle. Les manœuvres auxquelles les deux concur- 
rents se livrèrent donnèrent lieu à des troubles g^raves 
et les amis d'Auguste l'engagèrent à revenir au plus 
vite. Celui-ci n'ayant pu se rendre à leur invitation, 
manda les deux candidats et leur enjoignit de cesser leurs 
brigues et de quitter Rome jusqu'à l'élection. Mais les 
désordres n'en persistèrent pas moins et le candidat dés- 
agréable iut élu. 

R«pp«i <rA. L'échec de Silanus mécontenta vivement l'empereur et 
lui fît comprendre que, en son absence, il ne pouvait laisser 
la ville sans un gouverneur énergique et dévoué. Auguste 



Digitized by Google 



— 91 — 



jugea que, dans tout son entourage, fl n'y avait qu'un seul 
homme capable de remplir cet emploi Cet homme c'était 
Agrippa. Dès lors, le rappel de cehii-^ fut réseau et l'em- 
pereur s'y décida d'autant plus facilement que l'exfl 4^ cet 
ami dévoué n'avait plus de raison d'être. Car MarceOus 
venait de mourir; avec lui l'intérêt dynastique avait disparu, 
et un bannissement de deux ans piirut suffisant à Auguste 
pour dérouter l'opinion au sujet du don de l'anneau sigil- 
laire. D'ailleurs, la nécessité parla plus haiit que cette 
dernière considération; Agrippa fut mandé en Sicile auprès 
du prince. 

Dans cette entrevue, les deux anciens amis se récon- 
- cilièrent; Auguste donna sa Rlle Julie, veuve de Marcellus, etgouvem* 
en mariage à Agrippa, qui répudia Marcella pour contracter 
cette nôuvelle union,' puis le nouveau gendre de l'empereur 
se rendit à Rome où il s'occupa sans retard de rétablir 
l'ordre. A son arrivée, les troubles continuaient; fl s'agis- 
sait de nommer un préfet des fériés latines et après âvoir 
vainement essayé de faire procéder à cette élection. Agrippa 
couj);i court aux désordres en laissant cette magistrature 
vacante pendant un an. lùisuite il supprima une nouvelle 
cause de troubles en défendant pour la seconde fois l'exercice 
des cultes Egyptiens dans la ville et dans un rayon de cinq 
cents pas autour de Rome.' 

A peine la tranquillité était-elle rétablie à Rome, que ^^Jî." 
des troubles graves nécessitèrent la présence d'Agrippa 
dans les Gaules, déchirées par des dissensions intestines. 
Son arrivée suffit pour mettre fin aux désordres et, pour 
prévenir le retour des séditions presque permanentes chez 
ce peuple remuant, il résolut de faciliter le transport des 

r On prétend qae ee nariafe n fit d'après lei cooMOf de Uécène «nqott 
Dkn fÊÊlB t» propos : ri;XiM0pM» dvrèr «tvolpgfti, Arrt # ynfififi^ 99¥ ytri^^mif f 

^••wu&^vai. Dion, LIV. 6, 
• Dion, L. IV^ 6. 
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légions sur tous les points menacés en construisant quatre 
grandes routes militaires qui, partant de Lyon, sillonnèrent 
la Gaule dans toutes les directions; une de ces voies, traver- 
sant les monts Cévennesret l'Aquitaine, allait aboutir à TOcéan 

Atlantique, dans le pays des Santons; une autre reliait L)un 
au Rhin; une troisième allait jusqu'à l'Océan Britannique, à 
travers le pays des Bellovaques et des Ambicns; enfin, la 
quatrième s'étendait jusqu'à la côte de Marseille, en traver- 
sant la Gaule Narbonnaise. ' 

Bien que cette mesure fiiit prise dans un but stratégique, 
elle rendit de grands services au commerce et à l'industrie, 
en créant des voies de communication sûres et faciles dans 
un pays qui en avait été dépourvu jusqu'alors. 

De Lyon, Agr^>a se rendit àNimes; il signala son pas- 
sage en cette ville 'par de grands travaux d'art, en recon- 
naissance desquds les Nîmois lui votèrent plusieurs mé- 
dailles, ainsi décrites par Le Blond:' D'un côté les tètes. 
d'Auguste et d'Agrippa opposées (capitaaversa), la {)remière 
avec une couronne de laurier, la seconde avec la couronne 
rostrale, avec la lé«;ende: IMP. DIVI. FIL. P. P. Au revers 
on voit un crocotlile attaché à un [palmier avec la légende i 
COL. NKNl. Cette médaille est en airain.^ 

C'est à Agrippa que Nimes doit ses thermes et son 
temple de Diane dont les ruines existent encore.* Une pierre 
trouvée dans la cave d'une maison de la rue des étuves et 
placée actuellement dans le temple de Diane porte l'inscrq)- 
tionM. AGRIPPAL.F.C. 

La source qui fournissait l'eau aux Nimois était insuffisante 



a Stnbo, IV. & II. 

2 Mémoires sur la vie et les médailles d'Agrippa. Mémoires de Pacad. dlnicript. 

et belles lettres tome XL. p. 55. 
i Mionnel, p. 141.' 

4 Gériucao, aiit%. de la Fianee^ tome L p. 9. Paris an Xn (1804). Ménard, 
hist. des antiq. de la villç d« Nin^ et de ws çnvirons. Mimes «a XI< p><ï|< I<« 
eiond, p. 5$. 
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pour alimenter les theimes; un aqueduc de plus de sept 
lieues de longueur, tantôt probngé d^ns les flancs des 
montagnes r tantôt soutenu dans les airs sur d'immenses 
arcades y amena les eaux d'Eure et d'Ayran. Le monu- 
ment grandiose appelé pont du* Gard, parce qu'il tra- 
verse la rivière du Gard ou Gardon , faisait partie de cet 
aqueduc qui commençait à la ville d'Uzès et venait abou- 
'tir dans les bains publics d'Agrippa. Aucun indice, aucune 
inscription n'a permis de fixer d'une manière certaine • 
1 époque de la construction de cet aqueduc, que quelques 
auteiu^s prétendent être l'œuvre d'Antonin ou d'Hadrien 
mais que le plus grand nombre attribuent à Agrippa à 
cause de son goût particulier pour ce genre de travaux, 
de la construction des thermes et de sa présence à Nîmes 
vers. 734.» 

Un nouveau soulèvement des Cantabres appela Agrippa « 
en Espagne. Ce peuple belliqueux, enclavé dans l'Espagne 
romaine, avait su défendre son indépendance contre tous les 
généraux de la république. Auguste hii-mème avait déjà 

• dirigé deux expéditions contre lui et dans la seconde Fur- 
nius, son lieutenant, avait remporté un succès tellement • 
décisif que la soumission de la contrée semblait assurée 
d'une manière définitive. Mais ceux d'entre les Cantabres 
qui avaient échappé à la mort et avaient été vendus comme 
esclaves, tentèrent un effort désespéré pour reconquérir leur 



■ Frandsen dit: «Je veux parler de l'aqueduc près de Nîmes qui est attrflMié 
à notre Agrippa; plusieurs inscriptions qu'on > a trouvées cunfîmient cette opinion.» 
El: «On a encore trouvé en d'autres endruili» les débris de cet aqueduc qui con* 
.dninit l'em à «ne tfstunce de 7 licoes jusqu'à Nfantt o& Afjnppt, cobum m le 
sait pw une inMriptkn,^ reçut le titie de tuntitr p^fpthnu 4ifiM$num,m FhndMn 
p. 172 et 173. 

n est regrettable que le savant professeur d'Altona ne cite pas les inscriptions 
atuqttelles S Mt aOsiioa. Car les aatems français qui se sont spécialement occupés 

de la description des antiquités de NInies ne connaissent que celle qui est citée 
plus haut et qui se rapporte nux tliennes. l'our la description du pont du Gaid» 
voir outre Frandsen, p. 172, Clérisseau, Ménard. 1. c. 



Digitized by Google 



— 94 — 

liberté et Tindépendanoe de leur patrie. Une vaste oonspi* 
ration les réunit tous; ils oonvinreii,t de massacrer leurs 
maîtres et de regagner ensuite leur pays. Ce complot fut 
exécuté en tout point; au jour convenu, les esclaves se 
révoltèrent sur tous les joints à la fois, assassinèrent leurs 
maîtres, rentrèrent dans leurs montagnes et, appelant aux 
armes les autres débris de la nation cantabre, entaillèrent 
contre les Romains une guerre d'autant plus implacable 
qu'il n'y avait pour les révoltés aucun espoir de salut» en cas 
d'échec. 

Les généraux qui se trouvaient dans le pays ne parve* 
nant pas à réprimer le mouvement, Agrippa passa eç Es- 
pagne et prit la direction de la guerre.' Il trouva une armée 
complètement désorganisée et démoralisée par une série de 
revers. Loin de mener à l'ennemi des troupes aussi mal 
disposées, ib les renferma dans leur camp et rétablit, non 
sans j)eine, la discipline en mêlant les récompenses aux diâ- 
timents, puis il entama les hostilités. 

Ses premières opérations furent malheureuses; Agrippa, 
jusqu'alors victorieux partout et toujours, fut tenu en échec 
par une petite peuplade qu'animait un ardent amour de 
l'indépendance. Retranchés dans leurs montagnes, les Can- 
tabres faisaient la guerre de i)artisans et remportaient des 
succès partiels, peu importants en eux-mêmes, mais qui avaient 
pour résultat d'exténuer et de décourager les Romains. 
Agrippa changea alors de tactique; il renonça à prendre 
l'offensive et tous ses efforts tendirent à amener l'ennemi à 
accepter une bataille rangée. Les Cantabres tombèrent dans 
le piège et acceptèrent le combat. Alors la science militaire 
des Romains l'emporta sur ht bravoure, inexpérimentée 
des barbares et dans cette sanglante rencontre tous les in- 
surgés en état déporter les armes perdirent la vie. Profitant 



t Voir note XXIX. 
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de la terreur que cette catastrophe jeta dans le pays, 
le vainqueur pénétra dans les montagnes, désarma les Can- 
tabres échappés au désastre et transplanta dans la plaine 
les derniers débris de cette natbn vaillante et si jalouse de 
sa liberté. Depuis lors, l'Espagne toute entière accepta la 
dominatiou romaine. 

La victoire d'Agrippa provoqua dans le reste de la 
péninsule ibérique la joie la plus vive; on était enfin débarrassé 
de cette nation turbulente qui, sans cesse en insurrection, 
entraînait parfois ses voisins les Asturiens. Il est possible 
que les médailles frappées à Gadès et l'inscription de Cor- 
doue se rattachent à ce fait d'armes qui assurait la tran- 
quillité de l'Espagne. Voici d'après Mionnet la .description 
de ces médailles': 152. Tète nue d'Agrippa à droite. R) 
MUNICIP. PARENa et l' Acrostolium au milieu du champ. 
153. Téte d'Agrippa à droite avec la couronne rostrale: R) 
MUNICIP. PARENS vel MUNIQ. GA. PATRONUS (Ai- 
rain). 154. Téte barbue d'Hercule à gauche, couverte 
de la dépouille du Lion; massue sur l'épaule. R ) M. AGRIPPA 
COS. III. MUNICIPI PARKNS. Acrostolium. Quant 
à l'inscription de Cordoue elle porte: M. AGRiPPAL 
PATRONO.» . 

On ne sait pas d'une manière positive à quel titre ces 
médailles et ces inscriptions furent décernées à Agrippa qui 
n'alla d'ailleurs en Espagne qu'en l'année 735. C'est pour- 
quoi on peut admettre que ces honneurs furent décrétés en 
récompense du service qu'il rendit à l'Espagne en la déli- 
vrant des Cantabres. Ce n'est Ut d'ailleurs qu'une simple 
conjecture. 

Cest encore à ce séjour d'Agrippa en Espagne, qu'il faut 
rattacher les deux inscriptions suivantes: 



< Tonie I. p. 15 et «oppléllieilt L p. 17. 
• Fiandsco, p. 2aa 



472)' i€SARI 

IMP. Vin 

cos m 

EMERITO. 

474) M. AGRIPPA. L. F. COS. III 

TRIB. POT. III. 

La première de ces inscriptions, que Mommsen rétablit: 
imperatori Caesari Augusto cos. III imper. VIII trib. potest. 
Mardis Agrippa L. F. cos. III principi optime merito, a 
été trouvée à Emirida (Merida) en Lusitanie. La seconde a 
été découverte dans les ruines du théâtre de la même ville. 
Elles datent Tune de 734 et l'autre de 738. v. c. 



* Corpus inscrip. latia, 2. vol. publié par Ilubner. 
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CHAPITRE V. 

AGRirFA A ROME PENDANT LES ANNÉES 735 ET 736. 

Aff ippa refuse ie tnomphe. — Aqua V'ir^. • — Triàunida ^testas 
d'Agri^, ~ LeOh Senaàts, — /€$tx s&yàuns et Jeux adiafues. 



'1 iKURKUSi: intervention d'Agrippa dans les affaires d'Es- 
pagne lui valut le triomphe; mais, fidèle à sa modestie f„^^'^J^ 
habituelle, il refusa cet honneur et rentra sans éclat à 
Rome, où n ne se fit pas précéder de ces rapports pompeux 
que les généraux romains avaient coutume d'envoyer au 
Sénat' 

Dès sa rentrée, il compléta l'alimentation de ses thermes^ 
en amenant dans la ville un aqueduc nouveau, Xapia Virgp^ 
dont les eaux jaillirent pour la première îé& le V. des ides 

de Juin 735.« 

Depuis la mort de Marcellus, la faveur d'Agrippa crois- ^jjjjjj* 
sait de jour en jour et l'on s'accordait à voir en lui l'héritier 
présomptif d'Auguste. Cette opinion reçut une confirmation 
éclatante en 736: l'empereur, qui venait de se faire prolon- 
ger pour cinq ans dans la tribuniiia potestas, fit décerner à 
Agrippa cette dignité pour la mênie durée. C'était l'associer 
au pouvoir souverain. 

Mais si Auguste partagea sa puissance avec son gendre, ^^^^ ^ 
il lui en fit aussi partager les périls en entreprenant avec 



> Dion, LIV. II. 

> Frontin, art X. Voir note XXX. 
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lui une seconde lecHo senaius plus sévère que la première 
et, par conséquent, très dangereuse à cause des intérêts 
lés^. Encore cette réforme ne fut-elle pas aussi complète 
que le voulait l'empereur! Depuis longtemps oelui-d cares- 
- sait le projet de réduire à 300 le nombre des sénateurs; 
mais l'annonce de cette mesure suscita une telle tempête 
qu'il fut oblige de transiger et de fixer à 600 le chtfire des 
membres du Sénat. 

Le moyen employé pour réviser lu liste est assez singu- 
lier. Auguste et Agrippa désignertuit les 30 sénateurs les 
plus distingués et. aj)rt s leur avoir fait prêter sermciu, leur 
ordonnèrent de désigner, en dehors de leurs parents, chacun 
cinq sénateur^ qui leurs paraîtraient les plus dignes de conti- 
nuer à faire partie de cette assemblée ; le sort désignait en- 
• suite celui des cinq qui serait inscrit sur \alhum smatorium. 
Ces trente nouveaux élus devaient à leur tour choisir chacun 
cinq sénateurs et ainsi de suite jusqu'à ce que le nombre de 
600 fût atteint 

On s'aperçut bientôt que ce système avait de nombreux 
inconvénients: des gens désagréables, entr'autres Lépide, 
furent maintenus; des citoyens très honorables furent rayés 
du Sénat, tandis (jue leurs fils continuaient cà en faire partie, 
si bien que {)our couper court aux réclamations, Auguste 
et Agrippa choisirent arbitrairement ceux qu'ils désireraient 
voir au Sénat, A dater de ce moment, la po.sition de l'emjîe- 
•reur et de son gendre devint dangereuse, les sénateurs éli- 
minés étaient très irrités. En vain on leur laissait les insignes 
sénatoriaux, leur place aux spectacles et aux banquets publics 
et raccès des magistratures qui donnaœnt de droit l'entrée 
au Sénat, les mécontents ne se laissaient pas désarmer par 
ces concessions; quelques uns ourdirent même contre Au- 
guste et Agrippa des complots' que la vigilance de ce dernier 



I Dû», UV. 12, 15. 
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parvînt, non sans peine, à faire échouer. Un grand nombre 
de sénateurs liirent jetés en prison et quelques uns exécutés 
du chef de conspiration' contre la personne de l'empereur, 
qui, à partir de ce moment, ne présida plus le Sénat que 
revêtu d'une cuirasse sous sa toge et entouré de lo séna- 
teurs, choisis parmi les' plus robustes et les plus dévoués. 

Cette réforme accomplie, Auguste édîcta une foiile de 
lois destinées à assurer Tordre intérieur et à favoriser le ma- 
riage. On ne sait si Agrippa prit part à ces mesures; car 
ici encore les auteurs le laissent dans l'ombre. Ce n'est que 
d'une façon toute accidentelle que Dion' et le n\onument 
d'Ancyre^ nous apprennent qu'il fut élevé au XV virât, fonc- 
tion religieuse la plus importante, après le pontificat, parce 
qu'elle conférait l'inspection des livres sil))ilins.* 

En sa qualité de XVvir,^ Agrippa célébra, avec Auguste 
comme collègue, les jeux séculaires en 737 et, quoiqu'absent, 
supporta, l'année suivante, les frais des jeux actiaques, 
célébrés en souvenir de la bataille d'Actium.^ 



I n est |>robable qu'Egnadiu Rofus fut de ce nombre. D'apris Vellehw (IL 1 1 
3 et 93. l), cet ambitieux couronna toutes ses folies en tramant un complot contre 
la vie de l'empereur et fut exécuté de ce chef, trois anj> après la mort de Mar» 
odiM. IHm «e noolre .fort peo édifié tiir k réalité de o» complots; U se bon» 
& nconlier que beucoup de monde fut à tort oa à raison «censé de conspirer 
contre Auguste et que plusienn posonnes Inrent oondnitet an snppBoe, soni oe 
prétexte. Dion, LIV. 15. 

« UV. id. • 

3 IV. 36 et 37. 

4 VeUcins, IL tay parle de^. c.unpiura tartrJotUt d'Agrippé, uns les éna* 
aérer. Cependant on ne lui connaît qu'une seule fonction religieuse, le XVvirsL 

s Dion et Monum. Ancyr., L c. 
« Voirnote XXXL 
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CHAPITRE VL 

AGRIPPA EN ORIENT. 



^P'iPP'^ pf'otê^e Us Juijs — Affaires du BospAûrus; affaires d'Jonù. 
Agrippa et les kMtuUi éittùiu — 



^j!^ jjj^v <i PRÈS avoir présidé aux jeux séculaires, Agrippa re- 
j ^^^j tourna en Orient. Josèphe fournit sur ce voyage une 
i-^^^^^ ^ foule de détails qui tous ont rapport à la prétendue 
amitié d'Agrippa pour Hérode et à sa sollicitude pour les in- 
térêts des Juifs. Si Ton ajoute foi au récit de cet historien, la 
conduite du gendre de l'empereur paraît incompréhensible; 
les Juifs s'étaient attiré, par leur.orgueil et leur esprit fanatique 
et intraitable» la haine et le mépris, non seulement desRomains, 
mais encore des Grecs et des Asiatiques en généra!. «Du 
«temps où rOrient,» dit Tacite,* «obéissait aux Assyriens et 
(taux Mcdes, les Juifs étaient les plus méprisés des peuples 
«soumis (despectissima pars servientium).» On est donc 
surpris de voir Aij^rippa entretenir des rapports d'amitié avec 
Hérode et prendre partout des mesures en faveur de ce 
peuple que Tacite appelle (teterrima gens.» " La raison de 
cette dernière partie de la conduite de l'ami d'Auguste est 
facile à trouver. «L'unité politique de l'empire,» dit M' Egger,^ 
«supposait tolérance et protection de tous les cultes et les 

» Hist. V. ch. 8. 

2 Tacite, 1. c. 

3 tggcr. P- «98- 
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«Juife ne pouvaient guère en être exceptés. Les guerres 
«de Pompée, et, plus tard, celles de Titus, sans parler des 

«événements secondaires, prouvent que Rome n'avait pas 
«tort de compter avec un pareil peuple.»' La tolérance des 
cultes étrangers et spécialement de celui des Juifs était une 
tradition césarienne. Jules César avait en effet fait beaucoup 
pour ce peuple et lui avait permis l'exercice de sa religion à 
Rome même, ce dont les Juifs se montrèrent reconnaissants; 
car, après la mort de César, ils se distinguèrent entre tous 
par la violence et la persistance de leur douleur.' En proté- 
geant le libre exercice de leur culte, et c'est à cela quH se 
borna, Agrippa ne fit donc que suivre les traditions de J. Cé- 
sar et appliqua aux Juifs la tolérance religieuse qui, de tout 
temps, avait fait partie de la politique romaine. 

Quant à son amitié pour Hérode, il ne faut y voir, avec 
M' Egger, ^ qu'une protection dédaigneuse, bien que Josèphe 
rapporte qu'a Hérode était, après Agrippa, le meilleur ami 
«de César et, après César, le meilleur ami d' Agrippa.)) ♦ 

C'est là une exagération évidente. Auguste qui mépri- 
sait beaucoup les Juifs se conduisit toujours avec hauteur 
vis-à-vis d'I iérode. L'épisode suivant emprunté à Josèphe 
en fait foi: Un jour le roi Juif avait envahi l'Arabie avec une 
armée assez considérable. «César sans s'inquiéter des mo- 
«tifs de cet acte, se mit en grande colère, écrivit une lettre 
«fort dure à Hérode et lui dit en substance que jusqu'à ce . 
«moment 3 l'avait traité en ami; mais que dorénavant 0 en 
«userait avec lui comme avec un esclave.» En outre, Au- 
guste refusa de donner audience à l'ambassade que le roi 
s'était empressé d'envoyer porter sa justification à Rome, 
et il fallut l'intervention de Nicolas de Damas pour obtenir 



I Josèphe, AnU jad. XIV. la 8. 
• Snélonç, Cénr. 84. 
} Egfcr, p. J05. 
4 AnL XV. ta 3. 



un rapprochement qui provoqua une grande joie chez 
Hérode.' 

n est peu probable que les sentiments d* Agrippa fussent 

autres que ceux de l'empereur ; il fait fort peu attention à 
Hérode, tandis que celui-ci se conduit vis-à-vis de lui, non 
en ami, mais en habile courtisan, jaloux de capter la faveur 
du maître. C'est encore Jusèphe qui en fournit la i)reuve. 
Dès que le roi des Juifs apprit l'arrivée d'Agrippa en 
Grèce, il se hâta de voler à sa rencontre, lui apporta des 
présents magnifiques et, par ses instances réitérées, le dé- 
termina à venir visiter la Judée.* 

Chemin faisant, Hérode s'étudia à combler de préve- 
nances son puissant visiteur et mit tous ses soins à lui faire 
remarquer les témoignages de son admiratbn, pour ne pas 
dire de son culte, pour Auguste et son ami.^ On arriva 
ainsi à Jérusalem ; d'où le peuple , revêtu de ses habits de 
fête, sortit en foule à la rencontre d'Ay^rippa, dont il salua 
l'arrivée par ses plus bruyantes acclamations. Le gendre 
d'Auguste «offrit un grand banquet aux habitants de la 
«ville», ditjosèphe, «et il immola cent bœufs au dieu des 
«Juifs». ^ Ce dernier détail n'est peut-être pas très exact; 
car les Romains professaient le plus profond mépris pour les 
rites hébraïques,' fort mal connus d*eux, et on a peine à 
croire qu' Agrippa poussa la condescendance jusqu'à parti- 
ciper à une cérémonie de ce culte abhorré. Quoiqu'il en 
soit, après quelques jours de fêtes et de réjouissances de 
toutes espèces, 0 quitta Jérusalem et retourna en Jonie, 
comblé de présents magnifiques tant pour lui que pour sa suite. 

< Jos., Ant jvd. XVI 9^ 3. lo et It. l. 

« Ant XVI. 2. 

3 C'est probablement lors de ce voyage, qu'il restaura Berytus, détruire par 
Tryphon, roi de Syrie. Il y plaça deux légions et agrandit considérablement le 
tcirilonc de cette TÎUe. Stnbon, XVI. 9. i9>* 

4 Ant Le 

f Voir à ce nijet Tacite, hi«t. V. 5. 



Djgitized by GoogI 



T 



Pendant qu'Agrippa était en Judée, des troubles avaient ^^'^ 
éclaté dans le Bosphore Cinunénen. A la mort d'Asandre, 
roi de cette contrée, un certain Scribonius, se donnant comme 
un petit-fils deMidiridate, s'était emparé du pouvoir et avait 
épwsé Dynamis, veuve du roL Cette usurpation souleva la 
contrée et Polémon, roi du Pont, fut chargé de rétablir 
l'ordre et de renverser Scribonius; mais les Bosphoriens, 
qui venaient de massacrer l'usurpateur, opposèrent la plus 
vive résistance à Polémon, par ce qu'ils craignaient d'être 
annexés par lui. Les choses prirent bientôt une tournure 
tellement grave qu'Agrippa partit de Lesbos pour prendre 
la direction des opérations. II n'eut pas besoin de dépasser 
Smope, où il fut rejoint par Hérode à la tête d'une flotte 
considérable; car son approdie fit mettre bas les armes aux 
révoltés, dont les craintes se réalisèrent: Polémon obtint, 
en récompense de ses services, Dynamis et son royaume et 
restitua aux Romains les enseignes conquises naguère par 
Miduîdate. 

De Sînope, Agrippa se rendit par terre à Ephèse, en '^''^"•'f'^'*- 
traversant la plus grande partie de l'Asie. A son passage en 
Jonie, les Juifs habitant cette contrée vinrent en foule se 
plaindre des vexations (pie leur faisaient subir les Grecs. 
Intervenant en vertu de sa trilmnicia potcstas, Agrippa re- 
connut la justesse de leurs griefs et donna des ordres pour 
qu'à l'avenir, on respectât leur liberté religieuse et qu'on 
leur permit d'expédier l'argent, que chaque année ils en- 
voyaient au temple de Jérusalem. Puis, après avoir f èglé 
cette affaire, il s'embarqua pour Samos, d'où il fit voile pour 
lltalie. 

n parait que Julie accompagna son mari dans ce voyage ^gripp. « 
en Orient C'est ce qui résulte de l'épisode suivant rapporté «n». 
par Nicolas.' Cette princesse, s'étant rendue de nuit àllîon, 



t Jn vila i>ua, p. tome lU. Fragm. hi»t. graec. 
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faillit périr dans les eaux du Scamandre, enâé par les pluies. 
Ëlle échappa, comme par miracle, à ce danger, dont les ha- 
bitants d'ib'on n'avaient rien fait pour la préserver ou pour 
l'avertir. Agrippa, irrité de cette négl^ence, les frappa 
d'une amende de 100,000 drachmes, dont il leur fit pourtant 
remise, grâce à l'intercession d'Hérode et au plaidoyer de 
Nicolas. Cdui-ci les excusa en prétendant qu'ik ignoraient 
l'arrivée de Julie; mais on ne doit voir là qu'un artifice 
d'avocat. Car on ne comprendrait pas qu'Agrippa les eût 
punis d'un accident, dont la responsabilité ne dût pas leur 
être imputée. 

Quoi qu'il en soit, les habitants d'Ilion se montrèrent re- . 
connaissants de cet acte de clémence ; car c'est probable- 
ment alors qu'ils élevèrent à Agrippa une statue sur le piéde- 
stal de laquelle on lit encore de nos jours : 

Mvp<oN xq>iTTrrvN ton cyMneNex 

KVI TTVTfCJONK THC TTOXeOX^ 

ev(-:|'reTHN em th tt[>oc ton eeoN 
evœseix kxi einri th n| oc ton xhmon 

evNOiv.' 



> Corp. inscrip. No. 3609. 



CHAPITRE. VII 
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RETOUR lyAGRIPPA A ROME. — SA MORT. — SES 

FUNÉRAILLES. 

■iPRiîs un séjour de quatre ans en Orient, Agrippa re- 
I tourna à Rome, où Auguste lui décerna une suppli- Ro«e. 
. catio et un triomphe à l'occasion des affaires du 
Bosphore. Mais il refusa encore cet honneur et sa conduite 
jiassa en loi pour les généraux ses successeurs, qu! depuis 
se contentèrent des insignes de triomphateur. ' 

Les cinq ans pour lesquels on lui avait conféré la iribu- 
meta p<4estas venaient d'expirer. Auguste la hii accorda 
encore pour la même durée; mais il ne devait pas jouir long- 
temps de cette prolongation de pouvoir. Car en 742, à son 
retour de Pannonie, où il s'était rendu pour réprimer un 
soulèvement, il tomba malade en Campanie et fut emporté 
après quelques jours de souffrances, sans que l'empereur ait 
pu, malgré toute sa diligence, lui dire un dernier adieu. 

' La douleur d'Auguste fut grande; il perdait en Agrippa 
non seulement un ministre habile, mais encore un ami dévoué 
et son héritier présomptif. Il prit immédiatement toutes les 
dispositions pour faire à son ami des funérailles dignes de son 
rang. Par son ordre, le corps du défunt fut rapporté à Rome 
et ei^K>sé au forum. L'empereur prononça lui-même l'oraison 

> Dion, LIV.a4< 
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funèbre en faisant tendre un voile entre lui et le corps afin 
de le dérober à sa vue» tout en le laissant contempler par 
le peuple.' Puis H fit célébrer de splendides fiinérailles et 
déposa les cendres de son ami dans le Mausolée impénal, 
bien qu'Agrippa possédât un tombeau dans le diamp de 
Mars. ' 

La mort de ce ^rand homme fut un deuil public : car 
il était éj^aleinent cher au peuple et au prince. Son testa- 
ment fut un dernier témoignage de son affection et de sa 
munificence envers l'un et envers l'autre. Il institua Auguste 
son héritier pour la plus grande partie de ses biens et légua 
au peuple ses jardins et les thermes qui portaient son nom. 
Et, afin d'en rendre l'usage gratuit il laissa à Auguste quel- 
ques biens qui fiirent spécialement affectés à l'entretien des 
bains.' Mais l'empereur voulut se charger de les entretenir 
à ses frais; non seulement il rendit ces biens au peuple, mais 
Jl distribua 400 drachmes par téte, comme s'il obéissait en 
cela à une disposition testamentaire de son ami.^ En outre, 
il fit don à l'état des esclaves préposés à la surveillance et à 
l'entretien des aqueducs, esclaves qu'Agrippa lui avait 
légués. ^ Et cinq ans plus tard il dédia au peuple le campus 
Agnpp(€. ' Enfin, il fit célébrer dans les septayulia des jeux 
funèbres en l'honneur de son ami et ordonna que tous les 
spectateurs y assisteraient en vêtements de deuil. * 

C'est ainsi qu'Auguste honora la mémoire de rami.fidèle 
et dévoué auquel il devait en grande partie sa puissance. 

« Voir note 32. 
a Dion, UV. 28. 
i Dioii,LIV. 19. 

4 Frontin, XCVIII. 

5 Voir note XXV. 

6 Dion, LV. & 
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CONCLUSION. 



CHAPITRE I. 



RÉSUMÉ DU RÔLE D' AGRIPPA DANS LA CONQUÊTE ET LA 
RÉORGANISA'llON DE L'ÉTAT. 

la mort d'Agrippa, l'empire était fondé et presque 
organisé; car les réformes les plus importantes, à 
part les institutbns financières, créées par Auguste, 
sont toutes antérieures à l'année ^42. Si Ton par- 
court la carrière de cet homme illustre, on voit qu'il prit une 
part énorme à toutes ces mesures, qu'il en conseilla la plu- 
part et qu'il apporta dans leur exécution une énergie et un 
talent supérieurs à tous les obstacles. Aussi ptjut-on dire, 
sans être taxé d'exagération, que sans lui l'empire romain 
n'eut pu être ni conquis ni fondé par Augusté ; car il était à 
la fois le seul général et le coadjuteur le plus habile et le 
plus dévoué de ce prince. 

Dans toutes les guerres importantes et surtout dans celles f i- 
de Sicile et d'Actium, c'est toujours Agrippa qu'Octave ûwc 
oppose à ses ennemis. C'est ce général, qui seul parvient '^^'^ 
à vaincre Pompée et, ce premier rival vaincu, quand la 
grande partie, dont l'empire, du monde formait l'enjeu, s'en- 
gagea entre Octave et Antoine, c'est encore à Agrippa que 
lut confiée la conduite de la guerre. C'est hû qui se mettant 
à la tète de la flotte va aifiûbltr et démoraliser l'ennemi en 
lui infligeant des échecs continuels et remporte cette victoire 
qui donna fempire à Octave. Celui-ci, dans cette dernière 
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campagne, est singulièrement effacé; il se tient au second 
plan et, laissant son ami maître absolu des opérations, il se 
borne à -recueillir les fruits des succès remportés par son 
lieutenant. 

Tépée d'Agrippa fut indispensable pour la conquête 
du pouvoir, eUe ne le fut pas moins pour assurer la domina- 
tion romaine dans les provinces; lui seul il vient à bout des 
Cantabres et sa présence suffit pour Êûre rentrer dans Tordre 
les Bosphoriens et les Pannoniens. La conduite de ces der- 
niers prouve bien toute la terreur qu'inspirait Agrippa. Des 
troubles éclatent dans leur contrée, Agrippa y court, les 
mutins déposent les armes; mais Agrippa meurt, les dés- 
ordres recommencent aussitôt et ce n'est qu' après de longs 
et pénibles efforts que Tibère parvient à pacifier la contrée. 
On voit donc qu'Agrippa fut le protagoniste dans la con* 
quête et la pacification de l'empire, 
fi Son rôle comme ministre et conseiller du prince, quoique 

poiMiue moins connu, est tout aussi important Sa munificence, sa 
rABiin». gQ]]icîtude édairée pour les aspirations et les besoins du 
peuple, son habileté à saisir l'expédient du moment retien- 
nent deux fois les Romains prêts à se prononcer contre 
Octave, la première avant la guerre de Sîdle, et la seconde 
avant la guerre d'Actium. Et, après cette brillante victoire, 
alors que la conduite maladroite d'Octave à l'égard des sol- 
dats licenciés provot^ue des troubles graves en Italie, c'est 
encore à Agrippa qu'est confiée la tâche de contenir cette 
contrée prête à s'insurger. 

Mais le concours politique d'Agrippa n'acquiert réelle- 
ment toute son importance qu' après le retour d'Octave en 
725. Il n'est probablement pas étranger à la détermination, 
prise par rempereur» de respecter les formes républicaines 
et on le voit, dès les premi^vs années, occuper les princi- 
pales magistratures* C'est qu'Octave avait besoin d'un 
ministre énergique et dévoué pour établir le nouvel ordre 
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des choses; il eut été dangereux, en efiet, de confier alots 
le consulat à un homme qui ne fût pas dans le secret et qui, 
prenant au sérieux ses fonctions, eût dévoilé toute la comédie 
et peut-être rallumé les guerres civiles. 

Aussi, voyons nous Agrippa, censeur èt deux ans de 
suite consul, prendre part à toutes les réformes les plus im- 
portantes et les plus dangereuses : révision du sénat, recense- 
ment des citoyens et aussi division des provinces en sénato- 
riales et impériales. Kt, lorsque Auguste s'absente de la 
capitale pour la première fois depuis l'établissement de son 
gouvernement, c'est encore Agrippa qui, resté à Rome sans 
caractère officiel, surveille les esprits, les occupe par l'édifi- 
cation de monuments magnifiques et remplace l'empereur 
jusque dans ses fonctions de chef de famille en présidant, en 
l'absence d'Auguste, aux fiançailles de Marcellus avec Julie. 

Enfin, après un court exil, il est investi des fonctions si 
importantes de pra/ecius ttràist dont il ne porte pourtant 
pas le titre et H parvient à mettre fin aux émeutes qui en- 
sanglantaient la viDe. Les événements survenus à cette 
époque démontrent l'influence immense quH exerçait sur le 
peuple : avant son arrivée , la ville est agitée ; il y a des 
troubles électoraux et on se croirait revenu aux mauvais 
jours de la république. Agrippa paraît, rétablit non sans 
peine l'ordre; l'année suivante, il part contre les Cantabres 
et, à peine est-il hors de Rome, les troubles recommencent 
de plus belle et le sang coule dans les rues. 

A son retour d'£spagrne, fl reçoit la tribunicia potestas 
et assiste l'empereur cbins la seconde Uctio senatus; puis il 
retourne en Orient, où il agit en maître absolu, taiit dans les 
provinces du Sénat que dans celles de Feitipereur. A sa ren- 
trée à Rome, une mort prématurée vient l'enlever à l'affection 
du prince et du peuple; mais l'empire est fondé et consolidé, 
n ne reste plus que les réformes financières et, bien qu'elles 
furent décrétées seulement après sa mort, on peut dire 
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qu'Agrippa n'y fut pas étranger, puisqu'il présida à la révi- 
sion cadastrale, base du système financier d'Auguste. 

On voit, par ce résumé , qu'Agrippa prit part à toutes 
les mesures les plus importantes et que son indomptable 
activité s'étendit aux objets les plus divers: opérations stra- 
tégiques et mesures purement politiques. Sur le diamp de 
bataflle aussi bien que dans les conseib, son concours fut si 
indispensable que l'on doit voir en lui le fondateur principal 
de ^empire. Et, si 1 on peut chercher dans notre histoire con- 
temporaine un terme de comparaison pour ùàre miewi^ sen- 
tir toute Timportance d'Agnppa , on dira qu'il était à la fois 
le Bismark et le von Moltke d Auguste. 
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CHAPITRE IL 

JUGEMENT SOT AGRIPPA. 

Jmpossibiiitê du maintien de la r^ubliquf. absence de (hef. — Ainlisse- 
nunt du Sénat. — Anartkie sur la place publique. — X^uiatûm de 
ft^mim de Mr, An^hrt, — fi^emeui sur Agrafa, 

'iNi LUENCL énorme qu'exerça .Agrippa sur les destinées 
ultérieures du monde romain soulève une question im- 
portante pour le jugement à porter sur le gendre 
d'Auguste. En concourant de toutes ses forces à la destruc- 
tion de la république et à la fondation de l'empire, Agrippa 
a-t il agi en bon citoyen ou bien en ambitieux sacrifiant à sa 
soif du pouvoir les droits et la liberté de ses concitoyens; en . 
d'autres termes, aurait-il dû rétablir la république et non 
fonder l'empire? 

Pour examiner cè point, il faut avant tout se dégager de . 
toute préoccupation de politique moderne, rester à Rome 
et au temps de Jules César et d'Auguste et envisager la 
situation telle que l'avaient faîte les vices du gouvernement 
romain et les événements qui en résultèrent. 

Dans ces conditions, le doute n'est pas possible ; non, on imposwbnw 
ne pouvait pas rétablir la république. I) abord , le parti re- de la i«. 
publicain ou sénatorial, ([ui avait encore pu mettre en ligne 
à Pharsale un si grand nombre de soldats, n'avait, après la 
mort de Pompée, aucun chef à placer à leur téte; et, si ce 
parti manquait de général, il manquait encore plus d'homme 
politique capable. Ses chels étaient Caton et Cicéron; or, 
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le premier, républicain œnvaincu et honnête, était en même 
temps un aristocrate aveugle et intraitable, auquel les évè 
nements des derniers temps n'avaient rien appris. Redoutable 
dans 1 opposition, Caton était incapable, par suite de ses 
vues étroites, de bien juger la situation et de diriger son 
parti. Et, quand les fautes accumulées par Pompée dans la 
guerre de Pharsale lui eurent dessillé les yeux sur là valeur 
réelle de ce général, il désespéra de sa cause et cherdia 
dans la mort un refuge contre les difficultés d'une situation 
inextricable. 

Restait Cicéron ; malgré tout l'intérêt qui s'attache à ce 
prince de l'éloquence, on doit convenir que c'était un Lien 
pauvre politique et un triste chef de parti. Plus préoccupé 
de sa personnalité que des intérêts de ses correligionnaires 
politiques, il flottait indécis entre les factions qui se dispu- 
taient le pouvoir. 11 soutenait tantôt Pompée, tantôt César, 
et, plus tard, attaquait ou secondait Octave, suivant que son 
incommensurable vanité y trouvait son compte. Il apportait 
dans les luttes du forum la flexibilité de conscience et de 
talent qui permettait aux avocats de son temps de soutenir, 
suivant les circonstances, le pour et le contre; mais il man- 
quait absolument de la fermeté dans les principes, sî néces- 
saire pour surmonter les obstacles en vue du but à atteindre, 
fermeté qui doniu- à la figrure de Caton. défenseur opiniâtre 
d'une cause mauvaise et condamnée, un certain caractère 
de grandeur austère. 

Quant au reste des républicains, Brutus. Cassius et autres, 
ils ont dormé, après la mort de César, la mesure de leur in- 
capacité en ne sachant pas tirer parti de leur crime et en 
laissant Antoine et ses amis recueillir le pouvoir violemment 
« arraché au dictateur. 

Ainsi, il n'y avait dans le camp sénatorial aucun homme 
capable de rétablir la r^bKque. Mais là n'était pas la seule 
pierre d'achoppement. L'état d'abaissement du Sénat, la 



Digitized by Google 



Avilissement 
du Sénat. 



violence de la populace rpndaient impossible le maioden de 
l'ordre de choses existant 

Depuis bngtemps déjà, on s*étaît habitué à se passer du 
Sénat; ainsi, César et Pompée font ratifier, par un plébis- 
cite, les arrangements conclus à Lucques et, plus tard, An- 
toine enlève de la même manière à Brutus le gouvernement 
de la Gaule cisalpine que le Sénat venait de confirmer à ce 
meurtrier de César. D'ailleurs, le mépris public pour cette 
assemblée était Ici, que les chefs de parti apostaient des 
mercenaires à proximité de la Curie et que ceux-ci inter- 
venaient par leurs cris dans la discussion et dispersaient 
l'assemblée. Gcéron raconte un épisode de ce genre: une 
discussion était engagée; «Clodius,)» ditCicéron, «voulait faire 
«perdre la séance en empêchant par ses discours de passer 
«au vote. Il était furieux d'avoir été malhonnêtement et 
«injurieusement traité par Racilius. £nfm, ses mercenaires, 
«apostés dans la gracosiasis et les gradins, poussèrent 
«tout-à'Coup de grands cris dirigés, je suppose, contre • 
«Sextîlius et les amis de Milon. Tremblants de peur, 
«soudain et en poussant de grands gémissements, nous nous 
aséparâmes».' 

Quant aux comices, c'était h'w.w pis. Les meneurs yAiMKWe«ir 
arrivaient à la tête dt; bandes armées et s'attacj[uaient à publique, 
coups de pierre et parfois à coups de sabre. Cicéron nous 
donne poiu* ainsi dire le progr.unme de ce nouveau genre 
de discussion; la querelle s'engageait d'abord par de grands 
cris, on passait ensuite au vote et l'on en venait finalement 
aux mains.' Souvent le sang coulait; ainsi le jour où l'on 
' mit en délibération le rappel de Cicéron, ses ennemis rou- 
èrent de coups son frère Quintus et firentun si grand carnage 
que «le Tibre,» dit Cicéron, «fut rempli des cadavres des 
«citoyens, les égouts publics en furent comblés et Ton dût 

» Ad Quint, fralr. IJ. I. 
a Pro Sexiio XXXVI. 
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«enlever avec des éponges le^ sang qui inondait le foriun.;i ' 
II y a peut-être une certaine exagératidn dans ce récit; car 
Cicéron plaidait et était indirectement mêlé à l'affaire; mais 
dans une lettre à son frère, il raconte une autre séance des 
oomtees tout aussi tumultueuse et, vu le caractère (amilier de 
cette lettre, on peut ajouter foi à son récit: «Pompée,» dit-il, 
«paria ou du moms voulut parler. Car dès qu'il se leva, les 
«mercenaires de Clodius se mirent à huHer et cela dura 
«pendant tout son discours .... Quant il eut fini de parier, 
«Clodius se leva à son tour. Les nôtres, car il faut leur 
«rendre justice ici, l'accueillirent avec de telles vociférations 
«qu'il perdit la léte et la voix. Cette scène dura deux heures. 
• «Puis tout-à-coup et comme à un signal donné les ouvriers 
«'de Clodius commencèrent à couvrir les nôtres de crachats, 
«lis nous poussent pour nous faire évacuer la place; les 
«nôtres se jettent sur eux: les Clodiens fuient et nous aussi 
«nous nous sauvons de peur d'accident dans la bagarre».' 

Ces habitudes de désordre étaient tellement invétérées 
que, après huit ans de paix, en 733, le peuple usa de ce 
qui lui restait de droits pour recommencer les troubles et 
qu'il fallut l'intervention personnelle d'Agrippa et d'Auguste 
pour mettre fin à cette émeute. 

Ainsi, absence de chef capable, abaissement du Sénat, 
anarchie sur le forii-ni, tels étaient les obstacles au rétablisse- 
ment de la république. En présence de cette situation, on 
ne comprend pas trop que M' Ampère prétende qu'après 
Pharsale il fallait rétablir la constitution, 
opwjj^ ^ «Le parti vaincu à Pharsale était le bon parti, celui de 
«la constitution, qu'il fallait réformer, transformer s'il était 
«possible, mais non détruire, car en le détruisant, on créait 
«le pouvoir absolu, le mal sans remède. La corruption était 
«partout, chez les naàiles comme chez les hommes nouveaux. 

« L c. XXXV. 

a Ad QainL fittrem, U. 3. 
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«Les premiers comptaient pourtant dans leurs rangs quelques 
«honnêtes gens; ils avaient Caton, la vertii même. Dans 
«le parti contraire, je ne puis découvrir un honnête homme. 
«Et il ne faut pas que ce mot nobilcs fasse illusion; cette 
«aristocratie n'était point fermée: la naissance n'était nulle- 
«fnent nécessaire pour y prendre place et y jouer un grand 
«rôle; Marius, Cîcéron, Pompée même, le prouvent assez. 
«Il n'y avait alors à Rome nul privilège, nulle inégalité de 
«droit; toutes les fonctions étaient accessibles à tous.. Les 
«justes droits de \\ vraie démocratie n'étaient donc point en 
«cause, et, quand à ce que Ton confond souvent avec eux, 
«Fempire de la multitude, fl n'était que trop grand, car c'est 
«par lui, comme il arrive presque toujours, que devait s'éta- 
«blîr le despotisme.» ' 

Il faut tout d'abord signaler une erreur évidente. Lliistorien 
français dit qu'il n'y avait nul privilège, nulle inégalité de 
droit, et que la noblesse était ouverte à tous. Sans doute 
cela est vrai en droit, mais en fait, rien n'est plus inexact; 
on peut s'en convaincre aisément en relisant les passages de 
•Cicéron et de Salluste cités dans notre introduction.' On 
y verra que le gouvernement romain était une véritable 
olig^archîe qui faisait bon marché des droits des autres et se 
réservait le pouvoir. Et, si l'empire de la multitude fut aussi 
terrible, c'est 'à cet état de choses qu'il faut l'attribuer. En 
effet, les adversaires, des nobles exploitaient contre ceux-cT 
les passbns populaires pour avoir accès aux honneurs, et 
alors s'établissait une démagogie turbulente; mab il n'y 
avait jamais gouvernement démocratique, c'est-à-dire gou- 
vernement égali taire et dont les emplois sont accessibles 
à tous. 

M' Ampère est lui-même tellement convaincu des vices 
de l'administration du Sénat, qu'il est d'avis qu'il fallait 

I Hist rom. à Rome p. 619 et 6aa 
a Voir plas haut page 7. 
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transformer ou réformer la consdtutîoii. Maïs» dans sa pensée, 
ces réformes rnipliciucnt le maintien du principe républicain ; 
elles ne devaient porter que sur des questions de détails. 
Or, ce principe mrnio, tel qu'il l'tait cntt-ndu à Rome, était 
précisément le point vicieux du système. En effet, il fut 
toujours de rèijle (|ue tous les |>uiivoirs devaient s'exercer à 
Rome même et en personne; on n'admettait pas la repré- 
sentation des provinciaux par des mandataires; il fallait que 
tous les citoyens se transportassent dans la capitale, s'ils 
voulaient concourir au vote des lois et à Télection des chefs 
de l'état Et, comme la longueur et la difficulté du voyage 
retenaient chez eux les citoyens habitant les provinces, cette 
règle eut pour conséquence de remettre Tadmintstration de 
l'état entre les mains des habitants de Rome, ou plutôt d'une 
petite partie de ces habitants; car l'organisation plutocra- 
tique des assemblées, l'influence énorme des richesses sur 
le bas peuple, livraient en réalité le pouvoir à une oligarchie 
jalouse qui accumulait les obstacles devant les autres ci- 
toyens, candidats aux emplois. 

On voit donc que le principe même de la constitution 
de Rome était mauvais, puisqu'il livrait l'état tout entier à 
une infime minorité qui avait ses intérêts propres, différents 
de ceux du reste des citoyens. 

La première réforme aurait donc dû portér sur ce prin- 
cipe même; il fallait abolir les privilèges de cette! aristocratie 
hautaine et cupide qui se partageait les dépouilles du monde 
entier; il fallait donner aux provinciaux des droits et des 
garanties et remplacer, à la tête de l'état, le Sénat avili et 
corrompu par une assemblée nationale élue par l'universalité 
des citoyens. Or, cette dernière in.stitution était inconnue 
aux anciens; mais l'eussent-ils connue, aucun des champions 
de la république contre Jules César et Octave n'eût consenti 
à sauver l'état à ce prix. Ce qu'ils voulaient, c'était le 
maintien de leurs privilèges et la restauration pure et simple 
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du gouvernement du Sénat, c'est-à-dire la continuation du 
pillage des provinces et des troubles à Rome. 

Dans ces conditions, le rétablissement de la république ^'^'^f»"* <>« • 

Ml'» l'empire. 

était unpossible; cest ce quecompnt Agnppa. Le gouverne- 
ment parlementaire étant inconnu, il se trouva placé entre 
Toligarchie et le gouvernement absolu; entre les deux, le choix 
ne pouvait être douteux. L'oUgarchie avait donné la mesure 

du mal qu'elle pouvait faire ; elle avait, par une administra- 
tion tracassière. rendu le joug romain odieux, ruiné les sujets 
et plongé la ville dans une anarcliic sans exemple. C'est 
pourquoi l'empire fut accepté coiimic un bienfait; à l'arbi- 
traire, il substituait une organisation administrative des plus 
remarquables qui tenait compte de tous les droits et de tous 
les intérêts ; et .qui, par une juste répartition des charges, fit 
renaître la paix et l'abondance dans les provinces épuisées 
par le gouvernement oppresseur et vexatoire du Sénat 

£n établissant la monarchie, qui, même dans ses plusJ'**|r||^'" 
mauvais jours, fut préférable, pour la masse des administrés, 
au régime antérieur, Agrippa a donc agi en bon citoyen et 
en sage appréciateur des besoins de son temps. Sans doute, 
le désir d'assurer le bien-être de ses concitoyens n'a pas été 
le seul mobile de ce grand homme; il avait une arrière- 
pensée; il se proposait de jouir un jour lui-même du souverain 
pouvoir, qu'il avait conquis pour le compte d'un autre, et çe 
désir ambitieux n'est pas étranger au zèle déployé par lui 
dans l'établissement de l'empire. Mais quand un homme 
concilie, comme il le fit, son intérêt personnel avec l'intérêt 
général, on ne peut lui faire un reproche d'être ambitieux; 
car Tambition seule fait entreprendre de grandes choses. 

Malheureusement si cette, passion pousse aux belles 
actions, elle inspire aussi aux gens avides de parvenir, une 
conduite plus utile qu'honorable; l'intérêt étouffe parfois 
la voix non pas de l'honneur, mats du respect de soi-m^e. 
C'est dans une certaine mesure le cas pour Agrippa: on 
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regrette de le voir s'effacer uo peu trop devant Auguste 
et, sous ces dehors de dévouement absolu, on trouve un cal- 
cul secret qui dénote une profonde connaissance des hommes 
et une grande netteté de vue politique. Agrippa savait que 
le seul moyen de p^enir était de grouper tout autour d'un 
homme et de saciîmà la bonne entente de mesquines con- 
sidérations de vanité personnelle : il avait pour maxime, dit 
Sénèqiic: «Concordia rcs ixirva* crcscunt, discordia maximae 
«dilabuntur.îj ' Prendre j)()ur lui ce rôle d'élu de la provi- 
dence. Agrippa n'y pouvait songer. Sa naissance obscure 
était un obstacle insurmontable; on se serait récrié contre 
l'audace de ce parvenu qui aurait voulu dicter des lois aux 
fîers descendants des Cornelii , des Manlii, et, si Agrippa 
était entré dans cette voie, il aurait-peut être pu jouer de 
nouveau le rôle de Marius, c'est-à-dire régner en s'appuyant 
sur la populace, mais il n'aurait jamais fondé rien de durable. 
L'homme qui pouvait servir de drapeau était tout indiqué. 
C'était Octave, fils adoptif et héritier du grand Jules, et, en 
C^tte qualité, seul capable de rallier un parti assez puissant 
pour fonder l'empire. C'est pourquoi Agrippa avait tant 
d'intérêt à faire Octave grand. L'entente de ces deux 
hommes était nécessaire; car ils ne pouvaient rien l'un sans 
l'autre; et cette conviction entra peut-être autant que l'amitié 
dans l'abnégation d'Agrippa vis-à-vis de l'empereur. On 
voit par là combien grande est l'erreur de ceux qui le con- 
sidèrent comme un instrument aveugle entre les mains d'Au- 
guste, n secondait de tous ses efforts celui-ci, mais quand 
le prince manifesta l'intention de léguer son trône à Marcel- 
lus. Agrippa montra clairement qu'il Ae le souffrirait pas; 
c'est du moins ce qui résulte du récit de Velletus qui nous 
le dépeint comme «très-disposé à obéir, mais à un seul, et 
«certes avide de commander aux autres» ' et qui, dans un 

'> Seneca, epift 94 No. 46. 
'1179- 
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autre passage, dit que le prince réservait sa succession à 
Marcellus, mais qu'Agrippa ne la lui laisserait pas recueillir*. 
Non certes, il n'était pas une machine avcug^le ; il savait par- 
faitement ce qu'il voulait et peut-Qtre pourrait-on lui reprocher 
de ne pas s'être toujours montré assez scrupuleux sur les 
moyens j)r<)pres à se rapprocher du trône. 

C'est ainsi qu'il épousa Julie et qu'il toléra les déborde- 
ments de cette fenune ; la répudier, c'était renoncer au sou- 
verain pouvoir, car un autre ambitieux aurait br^ué la main 
de la fille d'Auguste qui apportait en dot à son mari l'empire 
du monde. Sans doute» la conduite d'Agrippa à l'égard de 
cette prmcesse est peu honorable; mais il ne faut pas perdre 
de vue que, à cette époque, les vices de Julie n'étaient pas 
encore aussi notmres qu'ils le filtrent dans la suite. Cette 
femme, qui joignait à une dépravation profonde toutes les 
qualités de l'esprit, eut l'adresse de cacher pendant vingt 
ans à son jière la vie scandaleuse qu'elle menait; dans les 
commencements surtout, elle usait de ménagements, et il est 
fort possible qu'Agrippa ne connut que très-imparfaitement 
son inconduite. Certes, il savait qu'elle ne respectait pas la 
foi conjugale, car Pline cite au nombre des malheurs, dont 
la naissance anormale de ce grand homme était le pronostic, * 
les tourments que lui causèrent les adultères de sa femme. 
Mab à cette époque dissolue, on traitait l'adultère avec la 
même légèreté que le firent les Français du XVII* siècle 
pour lesquels ce crime était la source d'intarissables plaisan- 
teries, et, sous ce rapport, Agrippa partageait le sort de 
presque tous les maris de son temps. 

D'ailleurs, les désordres de Julie n'ont-ils pas été exa- 
gérés? C'est là une question à laquelle il est difficile de 
donner une réponse catégorique; mais on est assez porté à 
se prononcer pour l'aflirmative, si l'on se rappelle le servilisme 
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des historiens de cette époque et la haine implacable que 
Tibère nourrissait contre cette femme, qu'il subissait par 
ambition. N'est-il pas en effet fort probable que les écrivains 
aient voulu Cure leur cour ^ l'empereur en déversant Todieux 
de sa conduite sur Julie? Et cette princesse ne doit-elle 
pei| t-étre pas un peu sa triste célébrité à sa position élevée 
qui attirait sur die tous les regards ^ l'exposait aux attaques 
des ennemis de sa famille? 

Ce sont là des considérations qui atténuent ce qu'il y a 
de peu honorable pour Agrippa dans ce mariage et dans la 
patience avec laquelle il ferma les yeux sur l'inconduite de 
sa femme. Ht, si en regard de cette faiblesse, que certes 
nous ne voulons pas excuser, on met toutes les qualités qui 
distinguent cet homme extraordinaire, si Ton se rappelle son 
activité, son énergie, son tact politique et son immense génie 
militaire, enfin, si l'on récapitule toute l'importance du rôle 
qu'il joua, on ne peut se refiiser de le considérer comme un 
bienfaiteur de soii époque et comme un des personnages 
les plus illustres de l'histoire romaine, si féconde en grands 
hommes. 
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OPINIONS POLITIQUES D'AGRIPPA. 



ALGRÉ tout le talent qu'il déploya dans la fon- 
dation derempire, but constant de tous ses efRnts, 
Agrippa a longtemps été considéré comme un 
partisan de la république et cette tradition, qui 
crée une contradiction flagrante entre sa conduite «et ses 
convictions politiques, a trouvé créance chez plusieurs bio- 
graphes de ce grand homme et chez quelques historiens. 
D'après G<jbauer.' Iickhel, Van Lanckeren, Leblond, Cantu, 
Crevier et de Ségur. Agrippa aurait, en 725, conseillé à 
Auguste de rétablir la république. V^oici sur quoi se fondent 
ces écrivains: Dion' raconte qu'après sa rentrée triomphale 
à Rome» Octave manda au palais Agrippa et Mécène et 
leur dehianda si« à leur avis» il devait gardef ou résigner le 
pouvoir; Agrippa se serait prononcé pour le rétablissement 
de la république et A^ène pour l'empire. Dbn reproduit 
les discours qu'ils auraient prononcés dans cette occasion, et 
c'est du rôle joué par Agrippa dans ce conseil d'état que 
l'on conclut à Texlstence en- lui de convictbns répuUicatnes. 

> xm. pw t63 — p. 90 ce 91 — p. so et 5t — libt des K tnd. pur 
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Il est assez étonnant que tous les auteurs cités plus haut 
aient ajouté foi au récit de i3ion sans se demander si cette 
déUbération a réellement eu lieu, ou bien si tout cet épisode 
n'est pas une de ces amplifications de rhétorique dont, à 
l'exemple de Thucydide et d'autres historiens anciens, Dion 
ornait souvent ses écrits.' 

Mais avant d'aborder cette question, il faut examiner 
pourquoi Dion a attribué à Agrippa un discours en faveur 
de la république. «Car,» observe Van Lanckeren', «bien que 
«Dion ait revêtu d'une forme pompeuse de son invention les 
aparoles d'Agrippa, il serait contraire à tous les usages 
«reçus dans la matière, c^ue cet historien lui ait attribué des 
«opinions autres (jue celles qu'on lui connaissait.» La re- 
marque de Van Lanckeren est parfaitement juste; aussi est-il 
impossible de contester que Diun a réellement cru Ai^rijjpa 
républicain. Mais comme la raison se refuse éncrgiquement 
à admettre -quç ce personnage ait consacré tout son génie 
à combattre et à soumettre ceux avec lesquels, d'après Dion, 
il était en communauté de sentiments politiques, il est positif 
que cet historien a commis ici une de ces erreurs assez fré- 
quentes dans ses écrits.^ Et, en l'absence de. documents 
historiques, fl faut bien se contenter de conjectures pour ex- 
pliquer comment Dion a pu se tromper sur les opinions poli- 
tiques d'Agrippa. 

Visconti supjKxse que «ce prétendu const:il a eu pro- 
ttbablement pour origine les rumeurs artificieuses des 

• 

I Fteodscn, p. 15, cite les momauix de iliétorique suTants composés et îb* 
tapodoits par Dkm dans son biilolret rOraison lînèbic de César prononcée par 

Antoine; le discours d'Antoine avant la liataille d'Acfiuni et enfin le long dialogue 
entre Livie et Auguste. A ces passages cités par Kramlsen, on peut encore ajouter 
le di»cour» d'OcUve avant la bataille d'Actium et une foule d'autres discoors, car 
Dion, a tris>souvttrt ué de ce toroement. Dion, XUV 36— 5a L. 16—13. 
LV. 14— «2. L. 33— 30k 
a pi^. 20. 

i Voir à ce siujet: De vita et scnptisi Diunis Lassii Keiinarus p. 1540, Nxvi 
hist Dionis. 
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«courtîsaiis et les déclamatioiis des jeunes rhéteurs qul;se sont 
«avidement saisis d'un sujet tout-à-fiEut dans leur goûta»' 
Cette conjecture, dont M. Beulé a fait une élégante para- 
phrase, déplace la question sans la résoudre; car les rhéteurs 
ne faisaient généralement parler les personnages historiques 
que d'une manière conforme à l'opinion de ceux-ci, or, on se 
demande pourquoi ils faisaient d* Agrippa un répuV)licain. 

Voici probablement l'origiiui dv. ccLtc appréciation des 
opinions politiques de ce j^rand homme: lùi l'année 725, alors 
que tous ses rivaux étaient abattus et qu'il était le seul maitre 
du monde romain, Octave inaugura cette habile politique 
qui consistait à respecter les formes républicaines et à 
rendre, en apparence du moins, leur ancien pouvoir au Sénat 
et au peuple. C'est là ce que veut dire Velleius quand il 
écrit: «La force fut rendue aux lois, l'autorité aux jugements, 
«la majesté au Sénat; le pouvoir des magistrats fut réduit 
«à son ancienne valeur; enfin cette primitive et antique forme 
«de la république fiit rétabUe.*» C'est aussi le sens du pas- 
sage suivant du monument d'Ancyre: «Pendant mon sbdème 
«et mon septième consulat, après avoir éteint les guerres 
«civiles et obtenu, du consentement universel, le pouvoir sur 
«toute chose, j'ai transféré la république de ma {juissance 
«sous celle du Sénat et du j^euple romain. >h C'est encore 
à ce prétendu rétalilissement de la réj publique (ju'il faut rat- 
tacher la conduite d Octave qui, suivant la coutume antique, 
remit, en 726, à son collègue Agrippa les faisceaux con- 
sulaires tous les deux mois et prêta serment en sortant de 
charge.^ Or, il est fort probable qu'Agrippa, le conseiller 
habituel d'Octave dans les circonstances graves, a puissam- 
ment contribué à l'adoption de cette prudente et sage 



> Visconti, Icomogr. romaiiie L p. 305. Beolé, page 925. Voir note 33* 
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politique et qu'il a engagé Octave à ne prendre ni le dtre» ni 
les insignes de la royauté, mais à se contenter des magis- 
tratures républicaines. Dion aura entendu parier des conseils 
d' Agrippa, l'aura cru républicain et de là le rôle qu'il lui fait 
jouer dans le conciliabule dont, à l'en croire» serait sorti 
l'empire romain. 

Quant aux discours attribués à Mécène et à Agrippa 
dans cette circonstance, une lecture rapide suffit pour pro- 
duire la conviction quils sont l'œuvre de Dion, tant par le 
fond que par la forme. D'ailleurs, Gebauer excepté, aucun 
des auteurs qui considèrent Agrippa comme partisan de la 
république, ne les regarde comme authentiques. Il n'est pas 
nécessaire d'entreprendre une longue réfutation de l'opinion 
de Gebauer; l'absurdité de certains arguments contenus 
dans le discours d' Agrippa prouve à l'évidence que ce grand 
homme n'a pu le prononcer: «Comment,» obàerve avec raison 
Visconti', «Agrippa aurait-il pu craindre qu'après les guerres 
«civiles éteintes et après la conquête de r£gypte, les revenus 
* «d'un si grand empire ne pussent suffire à l'entretien d'une 
«armée convenable; conunent, après 60 ans de guerres 
«civiles, aurait-il pu dire que le pouvoir des chefs aux- 
«quels il faut confier une partie des forces de l'état est 
«dangereux sous un monarque et point dans une répu- 
«blique? Comment, avec les sentiments qu'on lui sup- 
«pose, aurait-il pu représenter à Octave, qui régnait jeffecti- 
«vement depuis 12 ans, que s'il avait, seulement pour qud- 
«ques moments, touché à la principauté, il courait des 
«risques à ne pas s'en dessaisir.^» En outre, il est aisé de 
voir que ces deux harangues sont des morceaux d'éloquence 
qui se font pendant et que l'on ne peut en rejeter une sans 
faire tomber également l'autre. «Or, dit Frandsen,' Juste 
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cLtpse* ayant démontré que le discours de Mécène est 
«rceuvre de Dion, celui d* Agrippa doit être par ce fait seul 

«attribué au même auteur.» Meyer se prononce dans le 
même sens; après avoir énuméré les ouvrages dûs à Agrippa 
il ajoute: (On trouve dans Dion Cassius un mémorable dis- 
«cours d'Agrippa qui est eiiticrcnu nt sorti de l imaginalion 
«de Dion/» Enfin, la longueur démesurée de ce discours, 
la grande redondance du style prouvent encore contre leur 
authenticité* Ce n'est évidemment pas dans une consulta- 
tion secrète avec ses amis intimes que l'on parle d'une façon 
aussi pompeuse. On discute, mais on ne fait pas de l'élo- 
quence. Aussi, Agrippa n'a pas prononcé de discours en 
faveur de la république. 

Reste à examiner si la délibération rapportée par Dion 
a existé réellement ou si elle n'a eu lieu que dans l'imagina- 
tion de cet liistorien. On peut se prononcer avec certitude 
dans ce dernier sens; en etlei, outre que les discours sont de 
son invention, comme on vient de \v. voir, aucun auteur 
antérieur à lui ne mentionne ce. conseil d'état. Le silence de 
Suétone^ surtout, démontre qu'il n'a pas eu lieu; car cet auteur 
parle avec détails de l'époque et des prétextes de velléités 
d'abdication manifestées par Auguste et il serait étrange 
qu'il n'eut pas fait mention d'une consultation tenue sur ce 
sujet et de l'avis d'Agrippa et de Mécène, si ces deux grands 
ministres avaient été réellement consultés dans cette 
circonstance. 

. Or, la délibération n'ayant pas eu lieu et Agrippa 
n'ayant pas prononcé ce discours, on cherche vainement 

d'autres indices des opinions républicaines de ce grand 

homme et ainsi disparaît cette prétendue contradiction entre 
ses opinions et ses actions.. 

• « Exctmttt n. ad An. Tacit. UL 39. 
> Meyer, firag. orat. rom. n". XCIL 
3 Suétone, OcL XXVUL 
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Frandsen' croit avoir trouvé l'épisode qui a donné à 
Dion l'idée d'écrire • cette délibération. Hérodote' rapporte 
qu'après avoir massacré les mages, Otanes. Mégabaze et 
Darius discutèrent la forme à donner au gouvernement; que 
le premier parla en faveur de la république, que le second 
se prononça pour l'oligarchie, qu'enfin Darius plaida avec 
tant de vigueur et d'éloquence Ja cause de la monarchie 
que cette dernière forme de gouvernement fut adoptée par 
les Perses. On le voit, l'analogie des deux situations est 
frappante et, chez Dion comme chez Hérodote, c'est l'avocat 
de la monarchie qui rem|X)rte. On peut donc en présence 
de cette similitude complète de situation et de dénouement 
adopter l'opinion de Frandsen que d'ailleurs rien ne vient 
combattre. 



EXPOSÉ ET CRITIQUE DU JUGEMENT DE FRANDSEN. 

Frandsen, après avoir démontré qu'Agrippa était un 
partisan de l'empire, le représente comme un homme ambi- 
tieux, avide de pouvoir et redoutable à Auguste même, qu'il 
espérait supplanter. Cette doctrine est émise dans le sixième 
chapitre de sa remarquable étude sur Agrippa; on va en 
examiner ici les principaux points. 

D'abord il prétend qu'Autruste était jaloux d'Agrippa^ 
jaloux il se fonde pour cela sur un passage de inon, n > cm 
question de la tin de la bataille de Myl^E- Dion dit qu'Agrippa 
ne poursuivit |)as rennemi à cause <' - ''^ q^'^' 

• p. 27. 

l. m. ^ So— ii3. 
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énormes galères eussent couni en s'aventurant dans les 
basses eaux. D'autres à la vérité, ajoute Dion, prétendent 
qu'Agrippa renonça à la poursuite parce qu'il combattait 
pour l'honneur d'Octave et non pour le sien propre. C'est 
cette dernière opinion qu'admet le savant professeur 
d'Altona:' r( Cette dernière opinion est la plus exacte,» dit- 
il; «cela résulte de ce que le même auteur ajoute comme 
«commentaire (et il le tenait apparemment de bonne 
«source): Agrippa avait coutume de dire à ses amis les plus 
«intimes que la f^upart des princes n'aiment pas à se voir 
«surpasser par autrui et» en conséquence, il recommandait 
«à celui qui a souci de son salut de faire en sorte de se tirer 
«des difficultés des entreprises qui lui sont confiées et d'en 
«laisser toute la gloire au prince.» 

Le passage de Dion, sur lequel s'appuie l-randsen, est 
un peu long pour être reproduit ici: en voici une analyse: 
I )ion dit que vers le soir la victoire se décida en faveur 
des Césariens; mais qu'Agrippa ne poursuivit pas les 
fuyard» parce que, ne connaissant pas les passes, il avait 
peur d'être rejeté sur la terre. (C'est là l'opinion, dit Dion, 
la plus vraisemblable et c'est la mienne.) U ajoute aussi- 
tôt: D'autres pensent qu'Agrippa se contenta de mettre les 
ennemis en fuite parce qu'il combattait pour la cause d'Oc- 
tave et non pour la sienne. Et, en effet, il avait coututne 
de dire à ses amis que les princes n'aiment pas que leurs 
lieutenants les éclipsent, que, pour ce motif, ils entreprennent 
eux-mêmes les expéditions fâciles et laissent les plus péril- 
leuses à leurs généraux et que, tout en ne souhaitant pas 
que ceux-ci éprouvent des revers, ils n'aiment pas (ju'ils 
aient la gloire d'avoir pleinement réussi. 11 recommandait 
donc la modestie à ses amis. 

Voilà en substance ce que dit Dion au passage cité par 
Frandsen. On cherche vainement, dans ce chapitre, une 
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mention si courte qu'elle soit de la jalousie d*Auguste. Car 
il serait inexact de voir une preuve de l'existence de senti- 
ments envieux chez ce prince dans le ^t qu'Agrippa émet- 
tait parfois l'avis que les princes n'aiment pas à être éclipsés 

par leurs lieutenants et conseillait en conséquence à ses amîs 
de faire tourner leurs succès à la gloire cle l'empereur. Ce 
serait là outrepasser la purtée du texte et y voir ce qui ne 
s'y trouve pas. En outre, aucun document ancien ne vient 
autoriser l'opinion de Trandscn, opinion à laquelle Dion 
donne le démenti le plus formel: «Et ainsi,» dit-il, «Agrippa 
«ne fut jamais désagréable à Auguste, ni un objet de haine 
«pour les autres».' 

Quant à la cessation de la poursuite, le motif en est clai- 
rement indiqué par Dion; Agrippa ne poursuivit pas parce 
qu'il ne connaissait pas le littoral et nullement parce qu'il ne 
le voulut pas. Cette appréciation est confirmée par le récit 
d'Appien:' «Ses pilotes,» dit celui-ci, «le dissuadant de s'aven- 
«turer avec ses i^rands vaisseaux dans les basses eaux, il mit 
«à l'ancre en pleine mer pour atta(juer l'ennemi et même 
«pour combattre de nuit s'il le fallait. Mais ses amis l'ex- 
«hortèrent à ne pas se laisser emjjorter par une an leur irré- 
«fléchie, à ne jjas épuiser son armée |)ar la veille et la fatigue 
«et à se délier de cette mer très- sujette aux tempêtes; le 
«soir il se retira à regret.» Il y avait là des motifs bien 
sérieux pour qu'Agrippa renonçât à la poursuite; et l'on voit 
qu'il ne fallut rien moins que les efforts combinés de ses 
pilotes et de ses amis pour le décider à la retraite. Enfin, 
si l'on se représente combien il est.înadmtssîble qu'un géné- 
ral aussi habile renonce à achever une victoire par une 
poursuite vigoureuse et compromette ainsi les fruits de 
Favantage qu'il vient de remporter, on s'explique difficilement 

iwl4^ovo\ (•yivfro. LIV. 29. 
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que Frandsen ait pu adopter l'opinion d'après laquelle Agrippa 
se borne à faire reculer les ennemis parce qu'il combattait 
pour la cause d'Auguste et non pour la sienne propre. Car, 
outre son peu de vraisemblance, cette opinion est confirmée 
par le récit circonstancié d'Appîen corroboré par Tafïîrmatibn 
catégorique de Dion' (ov /wgy ytrfi^rt irapmm tovt oUrtov 
rm Itmfym amv ypaylco) et repose sur une distinction au 
moins étrange de la cause d'Auguste avec celle d'Agrippa. 
Comme si ces deux causes n'étaient pas identiques; ou plu- 
tôt comme s'il n'y avait pas ici une seule cause, celle d'Aui^uste 
au service de laquelle Agrippa mit constamment ses im- 
menses talents, son énergie indomptabh; et son dévouement 
le plus absolu! De ce qui précède on peut conclure: que 
l'opinion de Frandsen relative aux mobiles qui ont déter- 
miné Agrippa à ne point poursuivre Démocharès est erron- 
née et démentie par Dion et Appien; et 2** que, rien dans le 
passage de Dion n'autorisant la conjecture du savant alle- 
mand relativement à la jalousie d'Auguste, c'est gratuite- 
ment .qu'il a prêté des sentiments envieux à ce prince, qui* 
combla d'honneurs le grand homme dont Frandsen l'accuse 
d'être jaloux. 

«Après la bataille d'Actium, Aumiste,» dit ensuite PVand- , 
sen,' (renvoya Agri} «pa à Rome comme gouverneur de la ville KniT-i i 
«et delà péninsule. Mais si l'on considère qu'alors ce prince uœ marqu» 
«n'avait que le choix ou bien d'aller lui-même à Rome et de 
«confier à Agrippa la poursuite d'Antoine et la destruction du 
«parti de la reine d'Egypte, ou bien de se charger lui-même 
«de cette dernière tâche et de donner à Agrippa le gouveme- 
«ment de l'Italie, il faut avouer qu'Auguste a laissé à son 
• «lieutenant la tâche la moins dangereuse; car en Italie on 
«était favorable aux Césariens et hostile à Antoine consi- 
cdéré comme traître à la patrie; en outre, Mécène, le rusé 

« Dion,' XUX. 4. 
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«Mécène, toujours resté fidèle à Auguste, veillait aux côtés 
«rd'Agrippa pour faire échouer ses plans ambitieux. En Orient 
«rau contraire. Agrippa aurait pu être séduit par les charmes 
(rde Géopatre ou encore plus par son royaume et il aurait 
«pu jouer le rôle d'Antoine avec une plus grande fermeté et 
«dans ce cas le vaincre eût été à peu près impossible à 
«Auguste.» 

Il résulte de ce raisonnement que Frandsen considère la 
mission d'Agrippa comme une marque de défiance. 

Cependant Icîs faits réfutent cette appréciation. Octave 
envo) a Agrijjpa à Rome, parce qu'il craignait que l'autorité 
de Mécène ne fût impuissante à contenir l'Italie, et, pour . 
ménager Famour-propre de celui-ci, on donna au voyage 
d'Agrippa d'autres prétextes que Dion, auquel cet exposé 
des faits est emprunté, ne nous fait pas connaître.' ' 

Ceci étant admis, on peut objecter à Frandsen i" que la 
présence de Mécène à Rome était une bien pauvre garantie 
contre Agrippa. En effet, s'il était déjà incapable de conte- 
nir les mutins alors qu'ils n'avaient pas de chef, à plus forte 
raison, il eût été, malgré sa ruse et sa fidélité, réduit à l'im- 
puissance la plus complète si un lionime de la valeur d'A- 
grippa s'était mis à leur tête; 2" qu'il est à i)i-u près indiffé- 
rent dans l'espèce que l'opinion publi(|u<' fut hostile à Antoine, 
considéré comme traître à la patrie. Car si Agrippa s'était 
révolté contre Octave, il l'eût fait évidemment pour son 
propre compte et non en faveur d'Antoine, contre lequel 
il avait déployé toutes les ressources de son immense génie 
militaire. 

En outre, l'Italie était-elle aussi favorable aux Césariens 
que le croit Frandsen? Etait-ce bien en Orient, tonmie le 
pense ce savant, que la puissance d'Octave était le plus me- 
. nacée et, par conséquent, la mission d'Agrippa à Rome étaît- 
elle réellement une marque de défiance ? C'est ce dont on • 
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pourra se rendre compte en jetant un rapide coup d'ceil sur 
l'état des choses en Italie et en Orient à cette époque. 

Lorsqu'Agrippa arriva en Italie, cette contrée à peine 
remise des troubles sanglants suscités par les affranchis, 
était déchirée par des désordres des plus graves. Aux pre- 
miers mécontents, que Mécène ne parvenait pas à réprimer 
complètement, étaient venus se joindre les légionnaires d'An- 
toine et les vétérans d'Octave licenciés et dirigés par celui-ci 
sur l'Italie. Ces soldats, irrités d'être rt.-nvoyés sans récom- 
pense et d'être frustrés du butin de la campagne d'Egypte, 
se dédommageaient en pillant et en rançonnant les Italiens. 
Les désordres qu'ils commirent prirent bientôt, malgré l'éner- 
gie et l'influence d'Agrippa, une tournure tellement grave 
que celui-ci jugea la présence d'Octave seule capable de 
conjurer le péril et envoya à son ami courrier sur courrier 
pour le rappeler. ' 

Au reçu de ces dépèches, Octave quitta précipitanunent 
l'Asie et vint débarquer à Brindes, où 3 trouva tout le Sénat, 
les dievalîers et une partie du peuple de Rome qui, à Tan- 
nonce de sa prochaine arrivée, s'étaient portés à sa ren- 
contre.' 

Cet empressement général déconcerta les mécontents 
et, en, leur démontrant le peu (îe chances d'une tentation 
d'insurrection, les détermina à entrer en composition avec 
Octave. Confiants dans la légitimité de leurs griefs, ils 
affluèrent à Brindes, quittes à recommencer les troubles, si 
on ne leur accordait pas satisfaction. 

De son côté, Octave était animé des intentions les plus 
conciliantes; les derniers événements survenus en Italie lui 
avaient montré la faute commise en renvoyant sans récom- 
pense les soldats auxquels il devait son pouvoir et qui, en 
se tournant contre lui, avaient failli le lui enlever. H écouta 
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donc leurs réclamations et se mit en devoir d'y satisfaire. 
Il proclama d'abord une amnistie générale au sujet des der- 
niers troubles; puis il distribua de l'argent aux soldats qui 
n'avaient pas servi longtemps sous ses ordres. Quant aux 
plus anciens, il leur abandonna le territoire des villes italien- 
nes, qui avaient embrassé le parti d'Antoine.' 

Mais si cette mesure satisfaisait les vétérans, elle mécon- 
tentait par contre les habitants dépossédés et il était à crain- 
dre que les désordres ne continuassent de plus belle. 

Octave para à cette éventualité en posant un acte tout 
à fait en dehors des habitudes: il paya ce qu'il prit et, dans 
son testament, il se vante d'être le premier qui agit ainsi.' 
Jusque là, i-n elfet, on disposait tles terres en faveur des 
soldats sans s'inquiéter tles réclamations et des plaintes des 
propriétaires. Si ceux-ci voulaient résister ou ne déguerpis- 
saient pas assez vite, quelques coups de sabre en avaient 
facilement raison et, pourvu que les vétérans fussent satis- 
faits, les généraux faisaient bon marché des dangers aux- 
quels ils exposaient l'ordre public, en laissant sans abri et 
satis pain des gens, qui saisiraient naturellement la première 
occasion de troubles pour tenter de reconquérir leur patri- 
moine. Mais Octave, qui désirait assurer la tranquillité de 
ritalie, si importante pour la réussite de ses desseins ulté- 
rieurs, agit tout autrement; H résolut d'indemniser les ex- 
propriés et, profitant de cette occasion pour éloigner de la 
. péninsule des gens hostiles à sa cause, il leur concéda le ter- 
ritoire de Dyrrhochium, Philippi et autres villes de la Macé- 
doine et paya en numéraire ceux qui n'obtinrent pas de terre. 

Cette dernière mesure ne put recc voir inunédiatement 
qu'une exécution partielle; car la distribution d'argent qu'il 
fit aux soldats et le paiement de l'indemnité épuisèrent sa 
caisse et celle de ses amis sans qu'il put désintéresser tout 
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le monde. Il demanda donc du temps pour mdemntser ceux 
qui n'avaient rien reçu et» comme ceux-ci se montraient peu 
confiants en sa promesse, il ntit ses biens en vente; Agrippa 
en fit autant et en entraîna d'autres par son exempl^.' 

Cette conduite fit taire tous les murmures et cependant 
les mécontents n'en retirèrent aucun profit; car personne ne 
fut assez téméraire pour acheter ou prendre en gage les 
biens du prince et de ses amis de peur de s'attirer leur res- 
sentiment. ■ 

Tandis qu'Ai»Tippa rencontrait en Italie toutes ces difti- 
cultés, Octave se rendait maître de l'Orient sans résistance 
sérieuse; car, après la bataille d'Actium, Hérode et une foule 
d'autres princes orientaux s'empressèrent d'abandonner le 
parti d'Antoine. ^ Cléopatre elle-même, sur la foi de Thyr- 
sus, affranchi d'Octave, qui lui représentait son maître 
comme éperdument épris d'elle, se flatta de devenir par 
celui-ci souveraine des Romains et, aussitôt cet espoir conçu, 
entra sous main en négociations avec lui, tout en manifestant 
hautement l'intention de lui opposer la plus vive résistance. 

Tandis que cette femme ambitieuse, cause prindpale de 
toutes les folies, de tous les malheurs d'Antoine, abandonnait 
lâchement son amant, celui-ci. aj)rès avoir vainement imploré 
la pitié d'Octave au nom de leur amitié passée et de leur 
parente, retrouvait enlin, sous l'aioruillon du dani^er et de la 
honte, son énergie et sa valeur d'autrefois. Mais la trahison 
neutralisa tous ses efforts. Pelusium ouvrit ses portes, après 
un simulacre de résistance, et Octave marcha sans encombre 
sur Alexandrie.* Aussitôt Antoine quitta les environs de 
Paretonium, ville de la Marmarique devant laquelle il s'était 
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transporté dans l'espoir de débaucher les troupes de Corné- 
lius Gallus, son ancien compagnon d'annes, et, se portant 
rapidement à la rencontre d'Octave, attaqua et mit en 
déroute k cavalerie de celui-cL Encouragé par ce premier 
succès, il voulut livrer bataille à la fois sur terre et sur mer; 
mab, tandis que son infanterie essuyait tme défaite complète, 
sa cavalerie passait à l'ennemi. Aussitôt Antoine courut vers 
sa flotte pour la conduire au combat ou peut-être pour aller 
avec elle porter la guerre en Espagne; mais la trahison de 
Cléopatre devait lui enlever cette suprême ressource et il 
put voir du haut du rivage ses vaisseaux saluer l'ennemi et 
se ranimer sous sa bannière. Celte dcfixtion anéantit le 
dernier esp<jir d'Antoine; il renonça à la lutte et, trompé 
par le faux bruit de la mort de Cléopatre, il se perça de son 
épée. 

Dès lors, Octave ne rencontra plus de . résistance en 
Orient et se rendit facilement maître de cette contrée. 

Tel est Texposé succinct mais exact de la situation de 
ritalie et de l'Orient. Il en ressort clairement que c'était 
dans la péninsule, et non en £g) pte, que la puissance du 
jeune* César était le plus menacée. Dès lors, n est évident 
que Frandsen s'est trompé dans son appréciation des événe- 
ments et que la mission d'Agrippa à Rome, loin d'être, 
comme le pense ce- savant, une marque de défiance, était, 
au contraire, un témoignage irréfragable de la confiance 
d'Auguste en son lieutenant. Qui pourrait, en effet, sup- 
poser un instant qu'Octave eût commis l'insigne folie d'aban^ 
donner le gouvernement d'un pays, perdu pour lui si les 
mutins avaient trouvé un chef, à un homme dont il eût sus- 
pecté la fidélité, surtout quand cet homme était Agrippa, 
c'est-à-dire le plus grand général et en même temps l'homme 
le plus populaire de son époque.^ 
AfTipiMi NUI On rencontre ensuite chez Frandsen une imputation tout 
a^^ImT à inattendue. Après avoir démontré si longuement (au 
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chapitre VI) qu'Agrippa n'a pas prononcé le discours que 
Dion lui prête, Frandsen, admettant tout-à-coitp qu'Agrippa 
aurait pu le faire, dit: tSi nous admettons comme possible 
«cqu'Agrippa ait parlé en faveur de la république, il resterait 
«rà examiner si ce grand homme avait des intentions loyales. 
«Je prétends que s'il a réellement prononcé ce discours, ce 
«n'est pas pour {parvenir aux plus hautes dignités républi- 
«caines; mais bien pour monter lui-même sur le trône si 
«Auguste avait été disposé à l'abdiquer. « 

Frandsen n'ayait pas donné les raisons qui l'ont amené 
à émettre cette conjecture, on en est réduit à examiner le 
plus ou moins de vraisemblance de l'hypothèse émise par 
lui. C'est à ce point de vue que s'est placé Van £ck et l'on 
peut parfaitement se rallier à sa réfutation. 

Van Eck fait d'abord observer qu'il ne peut croire à une 
telle perfidie de la part d'Agrippa et qu'Auguste n'était pas 
assez niais pour ne pas s'apercevoir du projet de celui-4ci. 
Or de deux choses l'une, ou bien Auguste ne s'y serait pas 
opposé, ce qui est absolument invraisemblable, ou bien il y 
aurait mis obstacle et alors Agrippa aurait eu en lui un ad- 
versaire des plus redoutables. I*'nfin,)) ajoute Van Eck. (des 
«autres actions de ce grand homme ne s'accordent pas avec 
«ce projet. Car n'est-ce pas Agrippa qui a toujours, tant à 
«la ville qu'à l'armée , fait les plus grands efiforts pour affer- 
«mir la puissance d'Auguste?» 

A la pafi« 40 Frandsen dit qu'Auguste voulut s'attacher ^ ' 
de toute mamère cet homme, qm aurait été pour lui 1 adver- peur «ta. 
saire le plus dangereux, et que c'est dans ce but qu'il lui *^ 
remit les faisceaux consulaires, ce qui n'avait plus lieu à cette 
époque, et lui donna sa nîèce en mariage. . 

Frandsen se trompe sur le mobile d| Auguste. Le premier 
fait, la remise des faisceaux, est, non un honneur spécial fait 
à Agrippa, mais un des actes par lescjnels Octave voulait 
faire croire au retour à la légalité et à l'ancien ordre des 
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choses. L'exactitude de cette opinion est démontrée par le 
passage suivant de Dion : «L'année suivante César commença 
cson VI* consulat ; il agit tout-à-fait d'après les usages les plus 
«anciens et, entr'autres choses, remit les faisceaux & Agrippa, 
«son collègue, quand ils lui venaient et s'en servît lui-même 
«le reste du temps; et, à sa sortie de charge, il prèta le ser- 
cment suivant les coutumes des ancêtres.» ' 

Quant au mariage d* Agrippa avecMarceUa, rien n'obligfe 
à croire que la peur d'une «usurpation éventuelle» y ait 
déterminé Auo^iiste. A^^rijjpa lui avait déjà rendu des ser- 
vices assez nombreux et assez importants, pour cjue ce prince 
voulût le récompenser en le faisant entrer par ce mariage 
dans la famille impériale. l''nfin, Frandsen prête à Dion sa 
propre appréciation de cet événement. En effet on lit': «Le 
«mariage de celui-ci avec Marcella, fille de la sœur d'Auguste, 
«est attribué, avec encore plus de raison, parDion^ au même 
«motif, c'est-à-dire* au désir qu'éprouvait l'empereur de 
«s'attacher par des liens de parenté, l'homme qui dans 
«Fopposition eût été pour lui l'adversaire le plus dangereux.» 
Or il n'y a pas un mot de tout cela dans Dion; cet historien 
se borne à mentionner le mariage d'A grippa et ne ûtt aucun 
commentaire à ce sujet 
. . Quelciues lipnes plus loin. hVandsen fait dire à Dion 

'1*?!!*'* exactement le contraire de ce qu'on lit dans cet auteur: 
uDiofi, dit le savant allemand, voit avec raison dans le fait 
«qu'Agrippa mit sa statue dans le vestibule du Pantliéon 
«l'intention de se mettre sur le même pied (gleichstellung) 
«que l'empereur, chose que personne n'eût osé tenter à cette 
«époque.» Or, voici le texte de Dion: èKei fièv tov -rporépou 
Kxûffapoft €¥ Se trpovâtp^ tov t« Aùyowrrou koi iaurov it/iptaw- 
nw SmfO't. êçalif iy iy vero yàpraSra ovc c^orrnraXov rj» *A.ypanrtf. 



V. 
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Tpùt Tù¥ ASynwrrm ^iKonyilag* oXX «c Tt ir/vof metSm» Xnrapowr 

auTw er avrcif o Avyovtrrùt nrlamro, âXXà irai «rl vXfi»v vr^pcfov. 
Ici encore il faut remarquer que Fntndsen prête à Dion 

des paroles qu'il est impossible d'y découvrir en disant: 

«Auguste ne prit pas cela en mal parce qu'il le connaissait 
«assez bien pour ne pas lui en faire un reproche.)) • 



VI. 



Enfin, à la page 40, Frandsen. parlant de l'exil d'Agrippa i-^j, ^.^ 



dit que cet exil aété pour Octave une cause non seulement ««pi». 
de honte mais encore de dai^er. uve. 

Les discussions soulevées par le don de l'anneau sigil- 
laire d'Auguste à Agrippa et par l'exil de ce grand homme 
faisant l'objet des notes XXVU et XXVUI, il n'y a pas Ueu 
de s'occuper ici de l'opinion de Frandsen rélativement à ces 
deux points. Reste donc à examiner sa conjecture d'après 
laquelle l'exfl d'Agrippa aiUait mis la puissance d'Octave en 
un tel péril que ce prince n'eut pas d'autre moyen de se 
soustraire au danger que de donner sa.fille à Agrippa. 

Frandsen se base pour émettre cette opinion sur le mot 
attribué à Mécène par Dion, et cunimt: malgré toutes ses 
reciierches, il n'a trouvé chez les anciens aucune indication 
sur la nature de ce danger, il suppose qu'Auguste craignait 
qu'Agrippa ne se révoltât en Orient et, nouvel Antoine, ne 
lui disputât les armes à la main la monarchie universelle. 

Quant aux paroles de Mécène, Van Eck ' émet l'opinion 
suivante que l'on peut parfaitement objecter à Frandsen: 
«Si teUe avait été la pensée de Mécène, on devrait l'accuser 
«d'inhumanité et de cruauté, et le jugement de Gebauer* 

« page aj. • 

2 Cicbauer (835) en parlant <1u marinLV 'l'Af^rippa avec Julie «lit: «l'Uiribus hxc 
«persequitur Dio qui simol nialignum cl aiiccps Mseceimtis tradit cunsiliuin. Hic 
«nempe conndtui ab Anguto de bac le re^HuidiC: «Taatimi jam feckti Aghppam, 
«ot Mtt genemm ftdas ant ocddati iai^B pluie sortentia et in anicom ii^iwia de 
«cuius immerita necc vel oogitaaw abomiaaiidmu «at* C*cat à ce paaiage que Van 
Ëck fait aUiuion. 
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«rapporté plus haut serait très-juste; mats je ne puis me 
«persuader que Mécène ait pensé rien* de tel. Je crois qui 
«a seulement voulu montrer par là-qu'Auguste av^t comblé 

«Agrippa de tant d'honneurs, qu'il ne lui restait plus qu'à le 
«prendre pour gendre, et qu'il a ajoute ces derniers mots, 
«non afin d'engager Auguste à mettre Agrippa à mort, 
«mais pour lui montrer la nécessité de le rendre encore plus 
«grand. Car Mécène, si même il avait été assez cruel pour 
«oser conseiller à Auguste un meurtre injuste, ne devrait-il 
«pas être accusé de la plus coupable imprudence, sH avait 
«donné un conseil dont le rejet l'aurait exposé aux plus 
«grands périls? U aura dit ces mots en plaisantant: Tue-le 
«ou fais-en ton gendre» il n'y a pas de miUea Tu ne le tuë< 
«ras past* je le sais, donc lais-en ton gendre.» 

Pour ce qui est de la conjecture émise par Frandsen sur 
la nature du danger couru par Auguste, elle ne repose, de 
l'aveu même de ce savant, sur aucun document ancien, il 
n'y a donc pas lieu de s'arrêter ici à discuter celte hyi^othèse 
•qui rentre dans le domaine de la fantaisie pure et est eu 
outre réfutée par toute la conduite d'Agrippa. 

Telles sont les objections que l'on peut victorieusement 
opposer aux points principaux de la doctrine de Frandsen; 
l'examen de chacun d'eux a prouvé clairement que le juge- 
ment émis par lui sur Agrippa repose sur une. opinion pré- 
conçue bien phis que sur les textes dont fl essaie vainement 
de l'étayer. 

R»I^m Quant à l'ensenMe de l'opinion du savant d'Altona, si 

''dîÏÏwe.'*'*^ veut se rendre t»mpte jusqu'à quel point est inexacte 
sa manière de voir sur le caractère d'Agrippa et la nature 
de ses relations avec Auguste, il suffit de jeter un coup d'œO 
rapide sur la conduite réciproque de ces deux grands hom- 
mes à l'égard l'un de l'autre. On voit qu'Octave ne cessa 
de combler Agrippa d'honneurs et de distinctions de tt)ute 
espèce et qu'il iînit même par l'associer à son pquvoir souve* 
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rain en lui conférant la puissance tribunienne. Or, tous ces 
honneurs et s()écîalement les récompenses 'extraordinaires 
accordées à la gloire militaire d' A grippa, (cette gloire que 
les Césars de tous les temps ont toujours considérée comme 
étant leur apanage et dont ils se montrent généralement si 
avides et si jaloux) ces récomptinses prouvent à l'évidence 
qu'il est inexact de dire avec Beulé': «Auguste avait un 
«levain d'envie contre Agrippa. Les despotes craignent 
«des hommes qui ont fait de grandes choses pour leur 
«service.» 

Bien que cette dernière réflexion soit généralement 
exacte, il n'y a pas lieu de l'appliquer ici. En effet, si Auguste 
avait suspecté la fidélité d' Agrippa, ce n'est certainement 
pas à lui qu'il eût donné le commandement de ses flottes et 
de ses armées dans les guerres de Sicile et d'Actium; ce 
n'est pas davantage à lui qu'il eût confié le gouvernement 
de l'Italie et de Rome lorsque, à deux reprises, sa puissance 
y fut mise en péril par le soulèvement des mécontents. Kn 
outre, les honneurs qu'il fit rendre à la dépouille UKjrtcUe 
d'Agrippa prouvent que son amitié était sincère; enfin, 
d'après le témoignage de Sénèque et de Dion, il déplora 
long-temps et amèremertt la perte de cet ami que personne 
ne pût remplacer ni dans les conseils ni sur le champ de 
bataille.' 

Quant à Agrippa, peut-on sérieusement prétendre qu'il 
songea à renverser Auguste? Evidemment non; en efiet, 



t page «36. 

> Deinde <|uuill, interposito tetnpore in lôcam ine lubisset verecundui, genien<: 
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dès ses débuts dans la vie pubHque, on voit en lut un soin 
çonstant dp s'ef&cer en faveur de son maître; trois foî^ 
refuse les honneurs du triomphe; jamais il n'envoie au Sénat 

de ces rapports pompeux par lesquels les généraux romaios 

avaient coutume d'annoncer leurs victoires. Dans un autre 
ordre d'idées, ses constructions splendides, qui lui ont assigné 
uni-, place si renianjuahle parmi les protecteurs des arts, il 
les dédie à la famille des Césars (_'t il faut l'ordre exprès 
d'Auguste pour qu'il place son nom sur le Panthéon, son 
chef-d'œuvre. 

Cette abnégation envers Auguste, cette sollicitude con- 
stante pour la gloire de celui-ci sont attestées par Dion:' 
«Ainsi mourut Agrippa. Il fut sans doute le meilleur homme 
«de son temps et utilisa constamment l'amitié d'Auguste 
«dans l'intérêt de celui-ci et pour le bien général Autant 
«qu'il d^>assait les autres par son mérite, autant il se sou- 
«mettait volontiers à l'empéreur. Toute sa sagesse, tout son 
«courage, il les mettait au service de l'intérêt de celui-ci, et 
.«tous les honneurs, toute la puissance cjuil recevait de lui, il 
«s'en servait pour faire du bien aux autres. C 'est ainsi sur- 
atout qu'il ne fut jamais insupportable au prince, ni odieux 
«aux autres.» 

Enfin, si outre le témoignage de Dion et la conduite 
d'Auguste et d'Agrippa l'un envers l'autre, on .se rappelle 
encore le jugement si remarquable de Velleius;' on ne 
s'explique pas oe qui a pu déterminer Frandsen à suspecter 
la sincérité de l'amidé mutuelle de ces deux grands hommes 
et à prêter de la défiance et de la jalousie à Auguste et 
l'intention de supplanter celui-ci à cet Agrippa dont Eckhel 
dit avec tant de raison: «Si Agrippa est moins célèbre que 
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«par son grand mérite il devrait l'être, la cause en est 
«iju'il voulut constamment que k gloire de ses exploits 
« fikt attribuée à Auguste plutôt qu à luî-mème.'» ' 

m. 

EXPOSÉ ET CRITIQUE DU JUÛEMENT DE Bl BEUI«É. 

Lorsque l'on écrit rhîstoîre, on doit éviter avec soin 
d'apporter des haines et des passions pt)litiques dans l'étude 
du j)assc; sinon, on s'expose à dénaturer les faits et à émettre 
des jugements inexacts et injustes sur les hommes dont on 
examine les actes et le caractère ; c'est sur cet écueil qu'est 
venu se heurter M. Beulé. Adversaire convaincu et passionné * 
du gouvernement impérial français» et ne pouvant l'attaquer 
ouvertement, cet écrivain s'est vu contraint de procéder par 
voie d'allusions et a écrit le procès des Césars^ pour battre 
en brèche le pouvoir absolu et démontrer le danger auquel 
s'exposent «les nations disposées à abandonner leurs droits 
«pour dépendre du caprice ou de la santé d'un seul homme.»* 

Malheureusement, M. Beulé s'est trop souvent laissé em- 
porter par sa haine, bien légitime et bien fondée d'ailleurs, 
contre le gouvernement personnel: aussi son ouvrage est 
un véritable pamphlet, et non un livre d'histoire, à cause de 
la passion avec laquelle sont émis les jugenKMits sur les 
événements et les hommes de l'époque impériale à Rome. 



I EcUmI, dodr. mun. vsL page 163. 

î I/abbé Leblond av.iit lU'jà remarqué <|u'il est étran^je qu'Agri])]) i est moins 
célèbre que Mécène. Il attribue cette sioglllarité à «ce que la faniiliaritc <ic Mécène 
•avec les poêles et les gens de lettres ûm siède était plus grande que celle 
■d*Agripfa.s Mais l'expHcatioii fewnie par Eddiel «at beanoonp pins plaajdble et 
Pon peut parfaitement l'admettre. 

* i I.e procès des Césara par M. Beulé, de l'Institut. IV. voL Paris 1867 — 1870. 
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Agrippa, qui a joué un rôle si knportant dans la fondation 
de l'empire, a été spécialement maltraité et a été dépeiit 
comme un homme honnête» il est vrai, mais sans convictions 
politiques et comme un instrument àes plus redoutables dans 
les mains d'Octave. «Il n'y a pas, dit M. Beulé,* pour le 
«despotisme, d'auxiliaire plus puissant et plus irrésistible 
«qu'un liomme droit, énergique, estimé, plein de grandes 
«facultés, mais à qui manque la clairvoyancL- [)olitique et 
«cette clairvoyance supérieure encore ijue donnent les prin- 
«cipes. puisqu'il ne sent pas cjue c'est une honte de mettre 
«son intellic^ence et toutes ses facultés au service de l'ambi- 
«tion d'un seul.w Et plus loin:' «C'est un de ces tempéraments 
«capables de dépenser les plus grands efforts au service de 
«qui les mène; ils brisent les obstacles, sans chercher le but 
«et la cause, ils creusent leur sillon à la façon du bœuf 
«laboureur, sans s'inquiéter de la moisson qui y germera. 
«C'est pour Agrippa que Virgile parait avoir écrit ce vers: 

«Sic vos non nobis fertis aratra boves.» 
On lit à la page 229: «Agrippa n'a donc point jjrunoncé de 
«discours, surtout dans ce sens; il était trop l'âme damnée 
«d'Auguste, dans le bon sens du mot, car beaucoup déjuges 
«trouveront honnêtes ceux qui n'ont commis de crimes 
«qu'envers l'Etat. Il a été brave et énergique soldat, mais 
«les natures de cette trempe sont des machines d'autant . 
«plus terribles qu'elles sont aveugles et qu'elles vont, je ne 
«dis pas sans réflexion, mais sans principes, frapper le but 
«qu'on leur marque. 

«Agrippa n'est pas un homme complet,^ dit M. Beulé. 
«n n'a pas les principes politiques qui font la grandeur morale 
«de l'homme.» 



« p. 201. 

•» page 203. 
3 page 246. 



On lit encore:* tLes deux prétendus discours d'Agrippa * 
«et de Mécène sont reproduits par Dion Cassîus. 'Agrippa 
«défend la république, Mécène plaide la cause de l'empire, 
cfpar ce qu'il est d'une or^;ine aristocratique. Vous vous 
«rappelez le vers d'Horace: Maecenas atavis édite regibus, 
«qui le fait descendre des rois étrusques.» 

Enfin: 'dl a été la meule qui broie la liberté,» dit M. 
Beulé/ «tandis c[ue s'il avait servi ou sauvé la république, 
fcses exploits et son activité lui eussent conquis dix fois plus 
«de gloire et une gloire pure. Il aurait placé son nom après 
«ceux des Scipions, des Marcellus, des Catons; il aurait été 
«grand capitaine, preneur de villes, constructeur de temples 
«et d'aqueducs, protecteur des arts et des lettres, illustre et 
«libre parmi ses égaux. H aurait pu jouer un des plus 
«beaux rôles qu'il fut donné à un ckoyen de remplir, s'il 
«avait servi Sextus Pompée et non poussé Octave, s'il avait 
«mis son génie militaire et sa force d'âme au service du 
«Sénat et de la République.» 

L'abbé de St. Réal^ a partagé l'opinion émise par M. 
Beulé dans ce dernier passage. Kn effet d'après lui, «Agrippa 
((Conseillant le rétablissement de la république écoutait son 
((intérêt personnel. Grand guerrier, honoré du consulat et 
«jugé digne du triomphe, il aurait tenu ie premier rang dans 
«une république.» 

Cette allégation, tout erronée qu'elle soit, se conçoit 
de la part d'un écrivain qui vivait avant que les remarquables 
travaux scientifiques de l'AUemagrne, et ^cialement ceux 
de Mommsen, soient venus jeter par-dessus bord toutes les 
légendes, toutes les opinions conventionnelles, dont était 
entourée et voilée la vérité historique, et nous aient présenté 
sous son véritable jour cette fameuse république romaine 

* page 9a6. 

» p. 256 et 257 

3 Cité par Crevier L. p. 6. 



trop long-temps considérée comme le gouvernement idéal. 
Mais coifiment M. Beulé, écrivant après Mommsen, a-t-il 
pu croire démocratique la république romaine, comment a-t-il 
pu appliquer à Agrippa cette réflexion générale: «on ren- 
«contre souvent dans l'histoire de ces hommes qui sont nés 
«pour rèster aii second rang par la faute de leur époque et 
«qui dans des temps plus réguliers auraient pu briller au 
«premier,» alors que la naissance ignobilis d' Agrippa s'élevait, • 
on le sait, comme une barrière infraiichissable entre lui et 
les honneurs? Cette erreur ne s'explique que par une igno- 
rance.', inconcevable chez M.Beulé, des travaux contemporains, 
à moins que cet écrivain n'ait rejeté, par esprit de parti, les 
conquêtes de la science allemande, parce que Mommsen 
arrive aux mêmes résultats que l'impérial historien de J. César, 
c'est-à-dire à la condamnation de la république aristocratique 
et à la démonstration que ce gouvernement, déjà vicieux 
dans un petit état et alors que les institutions étaient dans 
toute leur vigueur^ devteût de plu^ en plus mauvab et in- 
suffisant à mesure que s'étendaient les conquêtes des armées 
romaines et que la désorganisation &isait des progrès à 
Rome même. 

On a vu, dans l'introduction, cjuels étaient les vices et les 
hontes du gouvernement romain, il sullira dojic d'en rap- 
peler ici les principaux points. 

L'égalité politique était inconnue à Rome. La répu- 
blique, loin d'être un gouvernement égalitaire, était, au con- 
traire, oligarchique au dernier chef. Dans le principe, la 
naissance traçait une ligne de démarcation infranchissable 
entre les citoyens; et, quand après un siède et demi de luttes, 
fégalîté politique jSarut conquise, un nouvel ordre, la 
ftoiUUas, se fonda, s'empara du pouvoir et le monopolisa 
entre quelques familles qui s'efforçaient de fermer l'accès 
des magistratures à tous les citoyens étrangers à leur 
coterie. 
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Donc, inégalité entre les citoyens. Il y avait encore privi- 
lège de fàft en faveur des habitants de Rome. Cèmme toutes 
les aflaires se traitaient à Rome et que le vote était personnel, 

les citoyens habitant les provinces ne pouvaient, par suite de 
leur éloignement, prendre aucune part à l'administration de 
1 état. Rome faisait ainsi des lois pour le monde entier. 

Quant aux non citoyens, on a vu plus haut que leur 
situation était intolérable. Aucune garantie, aucun recours 
ne les protégeait contre les violences et la rapacité des 
gouverneurs. Du temps des Gracques.déjà, l'orgueil et la 
cruauté des magistrats ne connaissaient plus de bornes. 
Cest ainsi qu'un consul de passage à Teanum Sididnum fit 
battre de verges le magistrat principal de la dté parce qu'on 
avait mis quelque retard à satisfaire un caprice de sa femme.' 
Autre exemple: Verrès fak battre de verges et décapiter 
en plein forum de Meissine un citoyen romain dont il con- 
voitait la fortune. 

Si des abus de pouvQir aussi monstrueux pouvaient se com- 
mettre presque toujours impunément, alors que les institutions 
républicaint's citaient dans toute leur splendeur, on se figure 
difficilement les crimes, les horreurs de toute espèce qui se per- 
pétrèrent lorsque les guerres civiles eurent substitué au droit 
la violence et le règne du sabre, le plus avilissant de tous 
4es despotismes. Les chefs de parti se crurent tout permis 
et la vie, la ^rtune et l'honneur de tout le monde, citoyens 
et non citoyens, dépendaient du caprice du plus fort 

Une teÛe situation était intolérable; citoyens et provin- 
ciaux, tout le monde formait le voeu d'être débarrassé à tout 
prix de l'anarchie et des guerres civiles. Pour cela, il n'y 
avait qu'un moyen: la concentration de tous les pouvoirs 
dans les mains d'un seul.^ Car on sentait que cet immense 

I Ct accIuis dté par Aolngelb X. Voir m. 1. pour «olteB exemples de cniaalé 

et d'arbitraire. 

> Non aliiid ditcordantis patriie, dit Tacite, remediam quam ut ab ono regeretur. 
AnaL L. 9. 
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état ne pouvait se reconstituer qu'à cette condîtioii.' Cest 
ce que comprit Agrippa et l'on a vu par sa bîogra^e quelle 
énergie, qudle activité, quel talent, il a mis au service de la 
constitutbn de l'empire, auquel Rome et les provinces étaient 
loin d'être hostiles.* 

On voit donc qu'en ai^issant ainsi, Aj^rippa ne mettait pas 
«son intelligence et toutes ses facultés au service de Tam- 
«bition d'un seul)) comme le dit IM. liculé,' mais qu'il travaillait 
à la réalisation d'un impérieux Ix soin: la paix et l'ordre. 

Quant à l'opinion qu'Agrippa était un «instrument et 
«une machine aveugle,» elle ne soutient pas Texamen. En 
effet, Velleius^ parle différentes fois des crconseîls» donnés 
par -Agrippa à Auguste et le passage suivant de Sénèque 
prouve le grand cas que l'empereur faisait des avis de son 
ami «Rien de cela ne serait arrivé si ou Agrippa ou 
«Mécène vivait, s'écriait Auguste,» dit Sénèque', en regret- 
tant d'avoir divulgué au Sénat les hontes et les déborde- 
ments de Julie. • 

l'.nlin M. Beulé lui-même se contredit. Kn effet, en 
décrivant le buste d'Agrippa, il dit: aCette liouche exprime 
«la gravité, les conseils qui miirissent.''« Singulière machine, 
en vcrité, qui donne des conseils! 

I Jlaud (lubie neque cuire, neque conscntirc pntuisset (&c. Imperii coqius) ni^ 
nniiiB pncndis natu, quui anima et meule, legeretw. (Flor. Q. 15 oo IV. 3). 
» Tacite, An. L. 3. 

J page 201. 

4 Veileius, U. 59 et 127. 

5 Sénèque, de benef. VL 3a. 
* Bealé, pi^ 343. 

a 
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IV. 

LES ŒUVRES UTTÉRAIRES D'AGRIPPA. 

Malgkk ses nombreuses occupations politiques et mili- 
taires» malgré ses fréquents voyages dans les parties les 
plus éloignées de l'empire, Agrippa trouva, grâce à son in- 
fatigable activité, le loisir de se livrer à des travaux litté- 
raires. Malheureusement, le temps n'a épargné aucun de 
ceux-ci et si l'on sait que ce grand homme a écrit sur diffé- 
rents sujets, on le doit à des mentions accidentelles de ses 
ouvrages éparses dans Pline, Frontin,Philargyrius etjosèphe, 
sans qu'on puisse se faire une idée bien exacte de leur forme 
ni de leur contenu. Par différents passages de ces auteurs, 
on voit qu'Agrippa a composé des discours, une auto- 
biograpliie, des commentaires de açuis, des lettres et des 
commentaires iréographiques. Ces derniers ont été l'objet 
d une longue et remarquable étude publiée par Ritschl dans 
le Rheinisches Muséum.' Frandsen' leur a également con- 
sacré un des meilleurs chapitres de sa biog^phie d'Agrippa 
et d'autres savants allemands en ont aussi fait l'objet de 
leurs investigations. C'est pourquoi, après avoir rapidement 
passé en revue ses autres écrits, on consacrera un chapitre 
spécial à l'examen des conunentaires géograj^ques et de 
la carte d' Agrippa ainsi que des rapports de ces travaux 
avec la cosmographie d'Ethicus, l'îtinératre d'Antonin et la 
carte de Peudnger. Enfin cette étude sera suivie de la 
nomenclature de tous les passages de Pline relatifs aux 
écrits géographiques d'Agrippa. 



I Die Vcrmcssung <ics rômischen Keichs unter Augiutus, die Weltkacte des 
Agrippa and die Cosmographie des sogenaimten Aetliicas. 
Année 1141, p. «Si à 533. 
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CHAFITRË I. 



Ltt tSuotws, fAuieàiûgraphief les tomméniaini éê ofuis ef Ut Utti^ 

LwdJacoufa. jj f^'^j^j f^jj mention que de deux discours d'Agrippa. 
le premier est l'accusation de Cassius; on ignore s'il fut 
jamais publié. Mais où Agrippa fît preuve d'une éloquence 
remarquable» c'est dans une harangue qu'il prononça de 
stgnis pttèUeanéis et qui existait encore du temps de Pline; 
malheureusement, aucunr fragment ne s'en est conservé. 
«Extat certe etus oratio ms^^ca, dit Pline,' et maxime 
«dviumdigna de tabuUs omnibus sîgnisque publicandis, quod 
cfieri satius futsset quam in viBarum exsîHa peUi.» 
vwmMo- Un commentaire de Philargyrius a révélé Feadstence 
d'une autobiographie dont la perte est fort regrettable, car 
elle eût élucidé Ijicn des points laissés obscurs par les his- 
toriens anciens. «Agrippa, in secundo vitîe suae, dicit 
«excogitasse se, ut ex Lucrino lacu portum faceret, verum 
«huius gloria Augusto cessit»' 

Quelles étaient la forme et l'étendue de cette bio- 
graphie? A-t-elle été complètempnt achevée? On n'en sait 
absolument nen. Cependant M. Beulé, parlant de cet 
ouvrage, dit: «Lettré et fidèle aux leçons de la Grèce, il 
«avait écrit des mémoires, Mêmoikbs de ica vib, qui ont été 
«évidemment un modèle pour Auguste lorsqu'il a dicté le 
«Êuneux testament qui nous a été conservé sur diflércnts 
«fragments notamment sur le temple d'Ancyre en Asie 
«mineure.»^ Oii M. Heulé a-t-il puisé tous ces renseigne- 
ments? On le cherche vainement. Il faut donc lui laisser le 



I Uùt aaL XXXV. 4> 26. 

• Comment, mr Virg. gcorg. IL 16a. 

Dans ce passage de Plnlaigyiias, le dernier ncnfate de phnM eit ^jovté 
par oe oommentaleiir comme aonopiiiioii p«nomi«De«t ii*ettp«a a mp w M l é à Afi^ipau 
j Bddé, p. 947* 
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monopole de ces attégadons téméraires qui ne reposent sur 
aucune preuve et avouer que, relativement à cette auto- 
biographie, oii ne connaît rien de certain, si ce n'est qu'elle 

a existé et qu'elle se composdit de deux livres au moins. Il 
est pourtant probable qu'il faut y rattacher les deux pas- 
sages suivants de Pline: «Philippensi prœlio mor!)i, fug^a 
«et triduo in pahide a'g-roti et (ut fatentur Agrippa et 
itMaecenas) aqua subter cutem fusa turgidi latebra.» ' 

Et; «Adjicit ipse (se. Agrippa) in redilitatis suae comme- 
«moratîonc et ludos undesexaginta diebus factos et gratuita 
«cpr^bita balnea centum septuagînta 

En efiet, il serait fort téméraire de prétendre que parce 
qu'il parle d'une maladie d'Auguste, Agrippa a écrit une 
biographie de cet empereur» d'autant plus que dans son 
autobiographie il aura eu souvent, comme le suppose 
Frandsen, l'occasion de parier de ce prince. 

Quant au second passage de Pline, Frandsen y a vu 
une allusion à un travail spécial d'Agrippa sur son édilité, 
mais ce savant ne parait pas fort convaincu : «D'après mon 
«opinion, dit- il, Agrippa a voulu perpétuer le souvenir de 
«son édilité par ces mémoires. Cependant je ne voudrais 
«pas entamer de discussion avec celui qui prétendrait que 
«tout ce passage est un chapitre de la îdia Agrippa dans 
fflaquelie Tannée 721 resta une des époques les plus im- 
«portantes et qui demandait une exposition détaillée.» 

Comme Frandsen lui-même le reconnaît, Agrippa a dû 
parler de son édilité dans son autobiographie; aussi, il n'est 
nullement nécessaire, pour expliquer ce passage de PBne, 
de prétendre qu'il a fait un livre spécial sur cette magistra- 
ture et, plutôt que de prêter à ce grand homme deux 
ouvrages dont l'existence n'est rien moins que certaine, il 
est plus rationnel de rapporter les deux endroits de Pline dont 



> Hist. n«L vu. 46. 

' UisU naL XXXVL 15. as. 
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il s'agit à l'autobiographie que Ton sait avoir été rédkment 
écrite. 

Frontin cite des commentaires d'Agrippa re]atî& an 
aqueducs: «Qui (Agrippa) iam copia permittente, discripsit, 
«quid aquarum publias operibus, qiiid hicibus. quid privatis 
ffdaretur.'» Et «Augustiisquoqiie edicto complexus est, quo 
«jure uterentur qui ex commentariis Agrippa- .i(|ua.s haberent, 
«tota re in sua bcncticia translata.» * A en juger d'aprrs ct.s 
passages, le traité d'Agrippa avait un caractère purement 
administratif et il devait être, comme le suppose l'Vandsen,^ 
déposé aux archives et inaccessible au public. Frontin en 
aura eu connaissance en sa qualité de Curalor perpeiuus 
aquarum sous Nerva. 

Joaèphe/ dans ses antiquités judaïques, donne, comme 
étant d'Agrippa, deux lettres adressées Tune aux Éphéslens, 
Fautre auxCyrénéens et contenant des dispositions en faveur 
des Juifs; dans toutes les deux, Agri[)pa défend d'appeler 
un juif en justice le jour du Sabbat et prescrit des mesures 
pour protéger leurs envois d'argent à Jérusalem. «Leur 
«authenticité, dit I randscn,'" ne peut guère être révoquée en 
«rdoute, et elles ont pour nous une grande valeur, moins à 
«cause de leurs dispositions en faveur des Juifs que parce 
«qu'elles sont les seuls fragments complets des œuvres de 
«cet homme extraordinaire.)) Bien que le savant professeur 
ne cite aucune preuve de l'authenticité de ces lettres, leur 
concision. le ton impératif qui y règne dénotent dans leur 
auteur l'habitude du commandement et donnent ainsi beau- 
coup de vraisemblance à son opinion; aussi peut-on con- 
sidérer ces épitres comme authentiques jusqu'à preuve du 
contraire. 



» Frontin, 1. II D. 98. 
' L c. 99. 

3 Ch«p. 32 page 193. 

4 Andq. jiid. XVL 6, 
» I». Ml, 
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Les Travatix ^êep^apAigues tCApippa, 

L'oeuvre littéraire d' Agrippa la plus importante, celle i 
dont la perte est la plus regrettable, c'est ce que Pline* ap- 
pelle les CtmmmiayH Agrippée, d'après lesquels fut faiti la 

carte du monde romain que l'on voyait sur les murailles du 
porticus PoUe. 

T. a brièveté et la sécheresse des citations faites par 
Pline ne permettent pas de se faire une idée bien c:xact(? du 
contenu et du plan de ce travail. Son existence, en tant 
qu'ouvrage proprement dit, a même été mise en doute par 
Hirt; à en croire cet auteur, Agrippa n'aurait pas écrit 
d'ouvrage spécial sur la géographie; les indications des 
distances, dont quelques-unes sont conservées par Pline, 
auraient été simplement gravées sur des tablettes de marbre 
014 d'airain et posées sur les murs du portique de Pola comme 
commentaires explicatifs de la carte.* 

Cette optnton a été victorieusement réfutée par Frandsen 
le savant professeur établit que Pline cite en employant les 
mêmes mots, non seulement Ae^rippa. mais les autres 
géographes, dont il invoque le témoignat^e; ainsi il dit:* 
«Agrippa existimavit, auctor est, tradit, prodidit etc. et 
«Cœlius tradit, auctor est Cato , Lucius Piso auctor est, 
(cComelîus Nepos tradit, C. Livius tradit, Eratosthenes pro- 
«tdidit. )) On pourrait multiplier les exemples; mais ceux qu'on 
vient de transcrire suffisent pour démontrer que les expres- 
sions, dont Pline se sert pour citer Agrippa, sont celles qu'il 
emploie habituellement pour indiquer les autorités sur 



» Pline, hist naL m. 2. 17, 
» Hirt, citë par Frandsen p. 188. 
i Ch. 32 p. 18S et 189. 
4 Voir diap. nilv. fngm. 1. s. 4. s6. 
13A lU. 19. 131 — id. 13a. IV. 6. ^ 
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lesquefles il se fonde et par conséquent Hût ne p&xt invoquer 
ce ^t à Tappui de son opinion. Car si on pouvait inférer de 
la forme sèche des citations d'Agrippa, faites par Pline, que 
les commentaires de ce grand homme n'étaient que de courts 

aperçus des distances graves sur le marbre, on pourrait 
en dire autant pour la même raison des écrits des autres 
écrivains cités par Pline dans les mêmes termes. 

En outre, si la conjecture de I lirt était fondée, l'ouvTage 
d'Agrippa ne pouvait contenir qu'une notice aussi courte que 
possible des noms des pays et des distances et on n'y aurait 
pas trouvé des données historiques; or, Pline nous en a con- 
servé une; il nous apprend qu'Agrippa considérait les 
habitants des côtes ^e la Bétique comme étant d'origine 
punique.' 

«Enfin, ajoute Frandsen/ Pline parie d'une manière 
«formelle des commentaires d'Agnppa, d'après lesquek 
«Auguste exécuta Voràù fitc/us,*^ Ced prouve que les com- 
mentaires étaient antérieurs à la carte, qu'ils en étaient 
l'origine et nullement l'explication. 

Pour ces raisons, l'hypothèse de Hirt doit être rejetée ; 
et l'on peut considérer comme acquis que les commentaires 
d'Agrippa étaient un véritable ouvrage contenant non seule- 
ment aies résultats des arpentages du monde romain, comme 
«le prétend RitschV mais encore des aperçus historiques 
«sur les moeurs et les origines des peuples» comme le prétend 
Pline. 

Les citations, Êûtes par cet écrivain, montrent qu'Agrippa 
a donné les mesures de la Bétique, de laGauleNarbonnaise, 
de la Sicile, de la Grande Grèce, de la Mer Adriatique, de 
la côte Européenne du Pont Euxin, de la Crète, de l'étendue 



i HUU nat lU. l. 8. 
t L c 

3 ni. I. 2. 17. 

4 RitKhI» Rhein. Mnsenm 1841, page 505. 
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du Pont, de la Dacie, de la Sarmatie, de la Scythie, de la 
Tauride, de la Germanie, de la Bretagne, de l'Hibemie, de 
la Gaule, de la Lusitanie, de la Mauritanie, de l'Afrique, de 
l'Arabie, de l'Asie, de la côte asiatique du Pont, du Bosphore 
Gmmérien, de la mer Caspienne, dies Indes, de l'Ethiopie et 
la distance qui sépare le détroit de Gadès de l'entrée du 
Palus Maeotîs. 

Bien que Pline affirme qu'Agrippa a pris une part directe 
à l'arpentage, il est pourtant évident qu'il n'a pas pu diriger 
en personne le mesurage de tous les pays sur lesquels cet 
écrivain lui a emprunte des indications géodésiques." «Pour 
«compléter son travail, il aura probablement, comme le 
«suppose avec raison Ritschl,' eu recours aux arpentages 
«antérieurs, aux géographes grecs; des rapports de oom- 
«meroe, des expéditions militaires, la supputation des 
«distances d'après les journées de marche auront sans doute 
«été employés là où il Allait renoncer à l'arpentage géomé- 
«trique. Des informations recueillies diez les voisins avec 
«lesquels on était en paix, les rapports des espions en temps 
«de guerre, des voyages audacieux en mer, la dispersion 
«accidentelle de vaisseaux par des tempêtes purent aussi 
«fournir beaucoup d'indications sur les pays éloignés.» 

Les renseignements acquis par ces divers moyens n'é- 
taient pas t(Kijours très-exacts; aussi Pline' a-t-il révoqué en 
doute les mesures de certains pays* Cependant; malgré ces 



* Ukert a essayé de «lisiinguer les pays arpentés par Aprippa de ceux sur 
lesquels il a puué des renscigneincnts à d'autres sources. D'après cet écrivain, 
dans le picmier cas^ PBne se senh servi des mots pndkUtf tradU^ dans k second 
des mots «nnift', gtiMmovU. Mais Frandsen fiit obsenrer qne «Maclw tiop 
d'importance à ce crédit mis en opposition avec Iradit, car Pline a employé ce 
dernier mot en parlant de pays réellentenl arpentés par Agrippa, la Bétique, par 
exemple, et de la mer Indienne «t Caqdenne dont l'arpentage fort problé* 
matiqtte. En outre, Pline se sert encore de ces mots en dtant des autenn qtd 
n'ont rien arpenté par enz«mêmes. Fïandsen, p. 187. 

» L c. page 509. 

3 Voir chap. suiv. fragm. 2 et 3. 14. 31. 
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quelques tnexacdtudes, Toeuvre d'Agrippa n'en avait pas 
moins une valeur sérieuse à cause des facilités que sa posi- 
tion élevée lui donnait pour acquérir des renseignements in^ 

. accessibles aux autres géographes; aussi s'attendrait«<m à 
voir ces commentaires souvent cités par les écrivains pos- 
térieurs. Cependant aucun de ceux-ci n'en a fait usage, à 
Fexception de PUne et de Martîanus Capclla/ encore est-il 
infiniment probable que ce dernier ne connaît cet ouvrage 
que par Pline.' 

Pour expliquer le silence étonnant gardé par les histo- 
riens postérieurs au sujet de cet ouvrage, on a supposé que 
le travail d'Ai^ri[)pa, sur lequel on n'a aucune donnée bien 
certaine, était peut-être un recueil administratif, dans le 
genre de ses commentaires de açuis et qu il n'était pas destiné 
au public, maïs gardé dans les archives de l'empire.^ 

Cette explication n'est qu'une simple conjecture; car l'opi- 
nion d'après laquelle la géogrs^e est un secret d'état, 
repose sur une interprétation erronée d'un passage de 
Suétone.^ Faute de mieux, cependant, on peut l'admettre, 

. car elle n'a rien d'invraisemblable. De nos jours encore, 
il y a dans les bureaux une foule de documents qui, sans 
être des secrets d'état, ne sortent jamais des ministères et 
ne sont accessibles qu'aux employés et pour les besoins du 
service. 

Cela étamt admis, on s'est demandé comment Pline avait 
eu connaissance de ce travail et on a même émis l'opinion 
qu'outre son ouvrage secret, on devait à Agrippa des com- 
mentaires, moins complets probablemeiit, dans lesquels Pline 
a puisé ses renseignements. Mais il serait presqu'incro) able 
* que si un travail émanant d'Agrippa avait été répandu dans 

* De Nuptiis philo^ogise et Mercurii I. Vi. — geometriA édit Boiuv. Vulcanii 
Bmgensis, Basfleae 1577. 

» Voir infia, DOte XXXIV. 

j Kitschl, page 88. FiandscA, i^j. Maimart, Introd. ad tab. Pcat 

♦ Voir note XXXV. 
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le public, aucun géographe, Pline excepté, n'en aurait Uât 
usage, et cette circonstance suffit même pour hke rejeter 
cette hypothèse. 

Il y a d'ailleurs une solution beaucoup plus simple. Si 
même le traité géographique d'Agrippa était inaccessible 
au public, on conçoit aisément qu'un personnage aussi influent 
que Pline, amiral, gouverneur de l'Espagne, et favori de 
l'empereur Titus, auquel il dédia son livre, aura su se pro- 
curer l'accès de ce travail. Cela est d'autant plus probable 
que Pline dans son introduction dit avoir fait usage de tels 
documents:' «Viginti miliia rerum dignarum cura (quoniam 
((Ut ait Ek)mitius Piso, thesauros oportet esse, non lïbros) ex 
«lecttone voluminum circiter duum miUium, quorum pauca 
«admodum studioai atting^t, propter secretum materiz, ex 
«exquis^ auctoribus centena, inclusîmus triginta sex 
«voluminibus, adjectis rébus plurimis, quas aut ignoraverant 
ffpriores, aut postea invenerat vita.'» 

Cependant l'opinion de Ritschl, de Mannert et de Frandsen 
exposée plus haut, n'étant nullement prouvée par les auteurs 
anciens, on ne doit considérer cette explication du silence 
gardé sur le travail d'Agripjjd parles géographes postérieurs 
que comme une simple conjecture.' 

Ainsi pour résumer ce qui précède, on dira que les , 
commentarii Agrippae étaient un travail renfermant les 
résultats de l'arpentage du monde romain et en outre des 
indications historiques, sur quelques-uns des différents 
peuples qui l'habitaient 

Bien que l'arpentage eût un but essentiellement adminî- 
stratif, Agrippa, donnant en cela une preuve nouvelle de sa 

« Frandsen, p. 193. 

' FranUsen dit: «Dans .sa dédicace il. parle même de l'emploi de rares ouvrages 
•dont il ne fera pas mauvais usage.* Cette denière phrase ne le Iraim pas dam 
h dédicMe. PKne dit simpleinent 9 qoi est rapporté d^cssus. 

Pline, hist. nat. I. 27. 

i Voir note XXX VL 

• 
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constante sollicitude pour le bien matériel et moral du peuple, 
résolut de faire dresser dans le porticus Pola une carte qui 
deviendrait la base des connaissances populaires de géogra- 
phie chez ks Romains. La mort vint le surprendre avant 
qu il eût commencé cette oeuvre de vulgarisatbn et il en 
confia l'exécution à sa soeur Pola en hiî laissant comme guides 
ses commentaires et un croquis de la carte. Pola mit la pre- 
mière main à ce travail qui fut continué et achevé par Auguste, 
mais qui porte le nom d'Âgrippa, son véritable auteur. 

Telle est la genèse de cette carte d'après Ritschl. 

Cette carte fut donc c ommencée après l'année 742 (12), 
clat<t de la mort d'Agrippa; on ignore quand elle fut ter- 
minée; tout ce que l'on sait à cet égard, c'est qu'elle n'était 
pas encore achevée en 747. Dion rapporte en effet que 
cette année-là Auguste fit la dédicace du campus Agri^a^ 
à l'exception du porticus Pola encore inachevé. 

On a émis diverses conjectures sur la manière dont 
cette carte était faite; Mannert* a cru qu'elle était peinte 
sur les murs; Hirt,' auquel Frandsen se rallie, prétend qu'elle 
était gravée sur des plaques d'airain ou de marbre. Enfin 
Ritschl est d'avis qu'elle se composait de mosaïques in- 
crustées dans les parois du portique. Comme aucun frag- 
ment ne s'en est conservé, il est impossible de savoir lequel 
de ces savants a raison et il vaut mieux laisser en suspens 
cette question, d'ailleurs peu importante. 

Quant au contenu de l'orbis pictus, il ne faut pas se 
ligurer que cette carte fût la reproduction exacte des com- 
mentaires; une foule d'indications y manquaient. «On y 
«avait peint,» dit Mannert,-^ «les montagnes, les fleuves prin- 
«cipaux, les mers, l'Océan qui envdoppe le tout, les villes 
«qui valaient la peine d'être citées et les chtf&es des 

« Intr. ad t.ib. Peutingcr. p. 5. 

> Cité par Frandsen, p. 193. dans sa note 35. 

j L c. p. 5. 
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«distances.» Frandsen partage ropînîon de'Mannert et, 
comme celui-ci, s'appuie sur le passage d'Eumenîus Rhetor:' 

«Videat in illis portidbus juventus et quotidie spectet omnes 
«terras et cuncta maria et quidquicl invictissimi principes ur- 
«bium, gentium, natioiuiin aut pietate restituant, aut virtute 
aconficiunt, aut terrore devincunt. SiquicltMii illic, instruendct* 
«pueritiae causa, quo manifestius oculis discerentur, quae 
adifiîcilius percipiuntur auditu, omnium cum nominibus suis 
aloconim situs, spatîa, intervalla, descripti sunt, quidquid ubi- 
«que fluminum oritur et condîtiir; quacumque se litorum sinus 
«flectunt, quo vel ambitu cingit orbem, vel impetu, irrumpit 
«oceanus.» Mab Ritschl fait observer avec raison que les indi- 
cations numériques des distances ne devaient pas s'y trouver. 

tcS^ada et ifUenMa,* dit-il,* «ne sont pas les distances 
«exprimées par des chiffres, mais les rapports naturels de 
«distance indiqués aux yeux par les locorum situs. Rien 
«n'est plus facile à comprendre; la connaissance des routes 
«militaires et de leurs mesures mathématiquement exactes 
«était réservée à l'empereur, et ces indications devaient 
«d'autant moins se trouver sur l'orbLs pictus que les détails 
«mathématiques de l'arpentage ne pouvaient guère avoir 
«grrand intérêt pour le public.» 

La nature du monument, sur lequel était exposée cette 
carte, avait obligé à ne tenir aucun compte ni delà position 
respective des pays, ni des proportions entre la longueur de 
l'E. à rO. et la longueur du N. au S. Le monde était repré- # 
senté comme une longue bande peu large, *comme le figure 
encore la carte de Peutinger sur laquelle la'Méditerrannée 
a la forme d'un long serpent. «A cette époque,» ditMannert. 
«il n'y avait pas de ces cartes de géographie sur lesquelles 
«on trouve la véritable situation des"pays et chac^ue ville à 
«sa place; et si même on en avait eu, on n'aurait pu dresser 

< kl ontioiie pn» rastMmmdb sdnfi* c ao dté par Mbunect, page ^ 
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«une telle carte sur les murs d'un portique. Car, si on lui 
craurait donné une hauteur proportionnée à sa longueur, le 

«portique eût atteint une trop grande élévation et, en sup- 
<( posant que les parois en fussent assez hautes pour (jue tout 
«y fût mis à sa place, de (;[ut;lle utilité eût été cette peintiu-e 
«pour le peuple? On aurait eu devant les yeux les déserts 
«de l'Afrique ; l'Italie se fût déjà trouvée plus haut que la 
ataille d'un homme même fort grand, et les pays situés plus 
«au N. eussent atteint une telle hauteur, qu'ils eussent 
«échappé à la vue, non seulement du lecteur, mais même du 
«simple spectateur. Cest pourquoi je pense que l'on a ob- 
«servé les mêmes dispositions que celles que nous montre 
«la table de Peutînger, étendue sur une très-grande longueur, 
«mais ayant une largeur beaucoup trop petite.»' 

Cest à cette carte que Ritschl rattache la cosmographie 
d'Ethicus ; on peut résumer de la fiiçon suivante l'opinion de ce 
savant sur ce point. La cosmographie (c'est-à-dire VexposiHo 
et Vint) ûducliov\^\\ précède celle-ci) n'est pas une description de 
l'original de la carte d'Ai^rippa. De bonne heure on en fit de 
nombreuses copies, prol)al)lement réduites et simplifiées, 
que l'on répandit dans les [)rovinces, et qui devinrent la hase 
des connaissances <:^éc)graphiques de la jeunesse romaine. 
Le passage d'Eumenius cité plus haut et le vers de Properce 
«cogor et e tabula pictos ediscere mundos»* en sont des 
preuves irréfragables.^ Or, l'expositio d'Ëthicus est le texte 
# explicatif d'une carte de ce genre, du moins cette façon de 
considérer la cosmogF^)hie explique seule bien des choses 
étonnantes dans le nombre et la disposition des pays. 
L'absence de plan, l'arbitraire dans l'ordre d'énumération 
des contrées, tout cela se conçoit si l'on voit dans l'ouvrage 

I Mannert, p. 6. 
* Prapcfcc, IV. \, 3^ 

3 La-])reuve que ces cartes étaient répandues dlOft les provinces, c'est que 
d'après Millin (Voyage au Midi I. p. 340) on a découvert sur le? ruines du pwtïflK 
d'Autun des fragmeatii de la carte dont parle Luiuéiiiu», L cité plus» haut. 
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d'Etfaîcus, la description d'une carte du monde sur laquette 
les di£R§rents noms étaient juxtaposés sans distînctîon'bien 
saillante; de sorte qu'il était difficile de discerner les uns des 
autres les ensembles et leurs parties constituantes et qu'il 
n'y avait pas non plus de plan indiqué, ni d'ordre obligatoire 
à suivTe dans l'énumération des pays. 

En outre, rien n'est plus naturel que d'ajouter sur une 
carte que l'on dessine le nom des pays limitrophes; cela 
donne une explication sufiisante de la nomenclature faite 
par £thicus d'une foule de pays limitrophes, dont l'arpentage 
sous Auguste est plus que douteux. 

Telles sont les raisons pour lesquelles Ritschl rattache 
la cosmogr^hie d'Ethicus à la carte d'Agnppa. Restent 
maintenant à examiner les rapports des travaux géogra- 
phiques de ce grand homme avec la table de Peutingfer et 
l'itinéraire d'Aiitonin. Que les commentaires d'Agrippa 
soient la hase de ces deux travaux, cela est incontestable. 
Car s'il en était autrement, il eût fallu refaire un arpentage 
qui leur servît de base. Or, on ne trouve, dans aucun 
auteur, la moindre trace d'une révision cadastrale postérieure 
à celle d'Agrippa.' Mais la table de Peutinger n'est pas 
une reproduction de la carte exposée sur les murs du 
Portique de Pola. Cette dernière ne contenait aucune route, 
excepté la via ^milia. A la preuve qu'en donne Ritschl,' 
c'est-à-dire que Xa^sitio d'Ethicus ne mentionne aucune 
voie, sauf l'iEmilia, on pourrait encore ajouter que le pas- 
sage d'Eumenius, cité plus haut, ne nomme pas les routes 
comme faisant partie des renseignements géographiques 
fouitûs par les portiques; il dte: «omnes terras et cuncta 
«maria, omnibus cum nominibus suis, looorum situs, spatia, 
«intervalla, flumina, urbes, oceanum;» mais fl ne parle pas 
de i/ias. La table de Peutinger est essentiellement une carte 

1 Mannert, pafe 5. Ritschl, p. 514. 
> page 516. 



a 



pigitized by Google 



— 164 — 

routière. Cest peut-être là, comme le suppose Ritsdil,' la 
cause de sa grande étendue en longueur, qui permettait de 
bien tracer les routes, à moins qu'on ne veuine attribuer cette 
forme extraordinaire à une imitation de celle que son 

emplacement spécial avait fait donner à l'orbis pictus 

d'Aj^rippa. 

yuant à ritiiiL-raire d'Antonin. Mannert' y voit avec 
raison une récditioii corrigée des indications d'Agrippa sur 
les routes et les distances, réédition rendue nécessaire par 
les modifications survenues dans le tracé des routes et la 
délimitation des provinces. 

On voit donc que c'est aux recherches d'Agrippa quH 
faut rattacher ces grands travaux et Ton peut dire avec 
Frandsen: «Agrippa a bien mérité de la géographie. 
«Comme savant il a avancé la science elle-même par ses 
«recherches exactes et ses indications précises, comme vul- 
((garisateur il a répandu dans le peuple des connaissances 
«basées sur le résultat de ses recherdies en faisant dresser 
«sur les murailles d'un portique une carte du monde qui 
«servait encore au IV' siècle de base aux études géogra- 
aphiques de la jeunesse romaine.» 

CHAFITiŒ ill. 
Les fragments des emmentairts gê^grapMfUes eùA par Ptine* 

La collection des passages de Pline publiée par Frand- 
sen^ n'est pas complète, malgré l'assertion contraire de ce 
savant professeur. Van Eck* a découvert trois passages 
omis par lui et, comme malgré les recherches les plus 
minutieuses, on n*a pu trouver dans l'histoire naturelle de 



• $«5- 

" P- s— 7- 

3 Chap. 3 page 195. 

4 p. 54. 
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Bfluveaiix endroits où Agrippa soit cité comme géog^plie, 
on peut donner comme complet le reaieil suivant des pas- 
sages dans lesquels Pline a hk usage des Commmiarii 
Agrippa en citant son auteur. H est pro1>able que cet 
écrivain a puisé d'autres renseignements dans les com- 
mentaires; telle est du moins l'opinion de Frandsen et de 
Rttschl, mais il est plus prudent de s'en tenâ* à ceux pour 
lesquels Agrippa est positivement désigné. 

1) Oram eam (Ha:ticam) uiiivcrsam originis Pœnorum 
existimavit M. Agrippa. 

2) Porro longitudinem universam eius (littic^r) prodidit 
M. Agrippa ccccLXV.M. passuum, latitudinem cclvii.m. 

3) Bicticce longitudo nunc àCastulonis oppîdi 6nc Gades 
CCL.M. etaMargi maritima ora xxv.m. pass.amplior. Latitudo 
a Carteiana ora CCXXXVI.M. pass. Agrîppam quidem, in tanta 
vin diligenda, practerque in hoc opère cura, cum orbem ter- 
rarum orbi spectandum propositurus esset, errasse quîs 
credat et cum eo Divum Augustum ? Is namque complexam 
eam porticum ex destinatîone et commentariis M. Agrippas 
a sorore sua inchoatam peregit 

4) Longîtudinem provind» Narbonensis cclxx.m. pass. 
Agrippa tradit, latitudinem ccxLvm. 

5) Sicilia .... drcuîtu patens, ut auctor est Agrippa 

DCXVTTI.M. pass. 

6) Ipsum (Lacinium promontorium) a Caulone abesse 
UCX.M. pass. prodidit Agrippa. 

7) Agrippa prodidit univcrsum hune sinum Italiae et 
Illynci ambitu quatuordecies centena millia passuum. 

LIVRE IV. 

8) Ab Istri ostio ad os Ponti pass. dlv milL alii fecere, 
Agrippa adjedt lx. 

Hiat nat., ediL S9%. lU. I, 8. — I. 16. — S» 17. — 4» 37» — 8, 86. — > 
lOb 96. — 26, 150. 
ÏV. II, 45- 
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9) Ipsa (Creta) abest promontorio suo. quod vocatur 
Criumetopon, ut prodit Agrippa, a Cyrenarum promontorio 
Phycimthe cxxxv inilL passuum, item Cadisto, a Malea 
Pdoponncsi i.xxv, aCai|>atho insula, promontorio Sammonio 
IX mill. in Favonium ventum. 

10) Circuitum vero tottus ponti .... Agrippa vides et 
quater centena et lx milL fadt 

1 1) Agrippa a Byzantio ad flumen btruih duc inde 
Panticapeum dcxxx metitur. 

12) Agrippa totum eum tractum ab btro ad Oceanum 
bis ad decîes centena m. passuum in longitudinem, ad flumen 
Vistulam a desertis Sarmatiae prodidit. 

13) Dromos Achilleos, cuius longitudinem octoginta milL 
passuum tradit Agrippa, 

14) Sarmatiit, Scythia-, Taurica? omnisque a Borysthene 
amne tractus long-itudo Drrcci xw.M. latitudo Drrxvii.M. a 
M. Agrippa tradita est. Kgo incertam in hac terrarum parte 
mensuram arbitrer. 

15) Graed et quidam nostri vides quînquîes centena 
millia passuum oram Germania tradiderunt, Agrippa cum 
Rhaetia et Norico longitudinem DCLXXxam milUa passuum, 
latitudinem cxLvm.ic . 

1 6) Si conjectare permîttîtur, haud multum one Germanise 
deerit Graecorum ofMnionî et longitudini ab Agrippa proditz. 

17) Agrippa longitudinem (Britannis) dcgcm. pass. esse, 
latttucfinem ccc.m. crédit Eadem Ffibemiae latitudïnem, sed 
longitudinem cc.m. passuum minorem. 

icS) Universam oram decies octies centena millia pas- 
suum ;\grippa, Galliarum inter Rhenum et Pyrenaeum atque 
Oceanum ac montes Gebennam etjuram, quibus Narbonen- 
sem Galliam cxcludit. longitudinem CCCCXX.M. passuum, lati- 
tudinem cccxiii computavit 

is, 6(K — 13, 77. ~ 12, 78. — 12, 81. — is. 83. Vbmfut k FcaadMn. — 
la, 91. - 14* 9^ — 14* 99> — 6k lot. — 17, 105. 
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19) Lusitaniam cum Asturia et Gallecia paterc longitu- 
dine dxl.m. pass. latitudine dxxxvlm. Agrippa prodidit 

LIVRE V. 

20) Agrippa Lixum a Gaditano freto cxiLM. passuum 
abesse. Le texte de Sillig est: Ab eo Lixum ccm. pass. ^ 
Gaditano freto cxn jl passuum abesse. Les mots Agrippa 
Lixum y manquent; mais sont portés en note comme se 
trouvant dans le manuscrit de Snakenburg. 

21) Agrippa todus Africae, a mari Adantico cum înferi- 
oreiCg)rpto, tricies centena et xl.m. passuum longitudinem. 

22) Agrippa a Pelusio Arstnoen, Rubri maris oppidum, 
per déserta cxxv.m. passuum tradît 

23) A Telmesso, Asîatîcum mare sive Carpathium. et 
quac proprie vocatur Asia. In duas eam partes Agrippa 
divisit. Unam inclusit ab oriente Phrygiaet Lycaonia. ab occi- 
dente Aigeo mari, a meridie y^gyptio, a septentrione Paphla- 
gonia. Huius longitudinem cccclw.m. passuum, latitiidinem 
cccxx fecit. Alteram determinavit ab oriente Armenia 
minore, ab occidente Phrygia, Lycaonia, Pamphylia, a septen- 
trione provinda Pondca, a meridie mari Pamphylio, longam 

' DLXXXVJC pass. latam cccxxv 

LIVRE VL 

24) Mensuram ponti .... Agrippa a Chalcedone ad 
Phasin dedes centena milL inde Bosporum Qmmçrium tre> 
centa sexaginta milL 

25) Agrippa Caspium mare gentesque quae ctrca sunt et 
cum his Armeniam determinans, ab oriente Oceano Serico, 
ab occidente Caucasi iugis, a meridie Tauri, a septentrione 
oceano .Scythico, patere quo cognitum est ccccxc. m. pass, in 
longitudinem, ccxc.m. in latitudinem prodidit. 

26) Oram omnem a Casio prae altis rupibus inaccessam 
patere ccccxxv.m. pass. auctor est Agrippa. 

•I, 118. — V, I, ^ — 6k 4fc — 11, 65. — «7, 109. 
VI, I, 3. — 13. 39* — «3» »• UÊmpt à Fnndpea. 
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27) Ag-rippa loncfitudinis (Indornm terram) tricies et ter 
CCntenum, latitudinis ter et vicies prodidit. 

28) Pars eius maxime nivia Characene vocatur ab oppido, 
Arabiae daudente régna, de quo dicemus, exposita prius 
M. Agrippae sententia. Namque is Mediam et Paitfaiam et 
Persidem ab oriente Indo, ab occidente Tîgri, a septentrione 
Tauro, Caucaso, a meridie Rubro mari termina tas, patere 
in kmgitudinem ter et decies centena xx mill. pass. in lati- 
tudînem dcccxl prodidit, prseterea per se Mesopotamiam ab 
oriente Tigri, ab occasu Euphrate, a septentrione Tauro, 
a meridie mari Persico indusam longitudine ocdngentonim 
miU. pass. latîtudine cccxl. 

29) Agrippa decies septies centena xxri mill. pàssutim 
sine differentiis latenim— Il s'agit du golfe Arabique. 

30) ylùhiopum terram universam cum mari Rubro [)aterc 
in longitutlincin semel et vicies centena lxx mill. passuum, 
in latitu(lii\(*ni, cum superiore -^gypto, duodecies centena 
XCViii.M. Agrippa exLstimavit. 

31) Agrippa hoc idem intervallum a frète Gaditano ad 
sinum Issicum per longitudinem directam tricies et quater 
centena xl.m. pass. taxât, inquohaud scio an sit errer numeri, 
quonikm idem a Sicuio frète Alexandriam cursus duodecies 
centena l milL passuum tradidit Universus autem drcuitus 
per sinus dictos ab eodem exordîo coUigit ad Maeotin lacum 
centies centena lvi milL pass. 

32) Africx efiedtlongitudo tricies septies centena i^vnSSL 
latîtudo qua colitur, nusquam ducenta quinquaginta millia 
passuum excedit, sed quoniam a Cyrenaica eius parte non- 
gentorum decem millium passuum eam fecit Agrippa, déserta 
eius ad Garamantas us(jue qua noscebantur complectens. 
imiversam mensuram, quie venit in computationem, qua- 
dragies sexies centena vni milL passuum efficit. 

>7*S7*^>7» 137*— ^9» 164. — 30b 196. Mmqiie à Fnuidien. 33, «07.— 
33> ^ 
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INTERPRÉTATION ERRONÉE D'UN PASSAGE DE TITE-LIVE 
PAR M. FUSTEL DE COULANGES. 



N parlant des luttes soutenues par les plébéens 
contre les patriciens pour obtenir l'accès au con- 
sulat, M. Fustel dit: «A la fin (se. de la lutte) se 
«place un événement que Tite-Live laisse trop 
«dans l'ombre; il paraît que la plèbe prit les armes et que la 
«guerre civile ensanglanta les rues de Rome.» ' 

Voici le passage de Tite-Live auquel renvoie M. Fustel: 
ftVixdum perfunctum eum (se. Furium dictatorem) bello, 
«atroctor domi seditio excepit; et per ingentk certamina 
«cdictatDT aenatusque vîctus, ut rogationes tribunids acdpe- 
errentur; et comîtîa consulum adversa nobifitate habita, qui- 
«bus L. Sextius de plèbe primus consul &ctus. Et ne is 
«quidem finis certaminum fiiit; quia patres se auctores 
.«Âituros negabant, prope secessionem plebis, res terribiles- 
«que alias minas ciiHlium certaminum venît,* cum tamen per 
«dictatorem condicionibus sedatee discordiae sunt etc.» ^ 

« I-a cité antique, ch. VII p. 394. 

' Comme il s'agit ici de forcer les patra à donner leur auctcrUas, il est in- 
finiment probable que Tite-Live fait allusion à U campagne entreprise dans la suite 
pu> 1m pUbécM pow anniUln' Vmmttniku pmimm et doitB«r la prépondâmoe à 
la plèbe, réraltats qui furent obtenus par la hx Hortensia de 446 et la te JMMrif, 
dont la date exacte n'est pas connue, mais qui doit avoir été pnmuUgaéC VOS hk 
même époque, c'est-à-dire au milieu du V siècle de Rome. 

i Tite-Live^ VL ch. 4a. 




On voit clairement que dans ce récit, il n'est question ni 
d une prise d'aimes par la plèbe, ni d'une guerre civik. Tite- 
Live ne parie, en effet, que de simples menaces et encore ces 
menaces ne sont point menaces de «guerre civile,» comme 
le croit M. FusteL D s'agit ici de nouvelles luttes politiques 
et c'est là le sens quH faut attacher aux mots ceriaminum 
cwùtmt €€rtamùia ckiHa et certamm. Le contexte le prouve. 
En effet dans tout ce livre, à partir du chapitre XXXl, Ute- 
Live emploie le mot eeriamm dans le sens de débat, contes- 
tation. C'est ainsi qu'il dît au chapitre XXXI: Une agitation 
s'était produite à cause des dettes; |X)ur connaître de celles- 
ci, on créa des censeurs, mais la j^uierre arrêta leur travail; 
car les Vt)ls(jues avaient envahi la frontière, «puis il ajoute: 
rttantuni afuit ut civilia certamina terror externus cohiberet, 
«c'est-à-dire, il s'en fallut que la terreur du dehors comprimât 
(des luttes intestines.» Et il est clair qu'il s'agît ici de luttes 
légales; carTite Live raconte que pourobtenir satisfaction des 
griefs de la plèbe, les tribuns opposèrent leur veto à la levée 
des troupes. Ce sont les débats qui eurent lieu à ce sujet que 
Tite-UveappeUerK«/jùi^^rtomiV^^ Or, rien n'était plusréguHer 
ni pltis légal que cette intervention des tribuns, et c'est encore 
cette arme que les deux partis emploient dans la lutte pour le 
consulat, lutte qui fait l'objet du passage visé par M. FusteL 

Le sens de certaminis est encore bien clairement in- 
diqué dans les deux passages suivants: Tite-Lîve raconte 
qu'une mésintelligence éclata entre les Latins et les Antîates; 
ceux-ci voulaient faire la paix, les autres continuer la guerre: 
«Finis certaminis fuit, postquam utrisque aj)paruit nihil per 
fcalteros stare. quo minus incepta persequcrentur.»' Ici 
encore il n' y a pas lutte à main armée ; les alliés se séj)arent 
et agissent chacun à leur guise. Certamen veut donc 
dire: débat Enfin, plus loin, Tite-Live exposant les 



I îlte, Lhre, VL 33. 
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rogations de Stolon ajoute: «Cuncta mgentia, et quae sine 
ccertamine maxîmo obttneri non possent' Omnium igttur 
. «simul rerum, quanun immodica cupido inter mortales est, 
cagri, pecuniae, honorum discrimine proposito conterriti 
«patres cum trépidassent, pubUcis pnvatisque consiliis nullo 
«remedio alio praeter expertam multJs jam ante certamini- 
fcbus intercessioiieiii invento coUegas adversus tribunicias 
rogatiunes compara venint.» Il est évident qu'ici encore 
certamifie et certaminibus ont le sens de luttes légales. 
D'ailleurs tout l'ensemble du chapitre auquel M. Fustel 
renvoie le lecteur, aurait dû l'empêcher de se tromper 
de la sorte. U s'agit de la lutte pour le consulat: la lutte 
est passionnée, mais légale; la plèbe parvient à faire passer 
la loi malgré la noblesse; celle-ci use de son droit en annon* 
Çant qu'elle réfusera son auciortias, La plèbe alors en vient 
aux grands moyens; elle menace de faire une nouvelle 
sécession et d'entamer des luttes poUtiques plus terribles. 
> Le dictateur intervient et la bonne harmonie est rétablie par 
un compromis; les patriciens sanctionneront le vote et par 
contre on créera deux nouvelles magistratures patriciennes, 
la préture et l'édilité cunile. 

Tel est le résumé de ce chapitre XLIl; on voit qu'il n'y 
est pas question de guerre civile ; le débat s'engage et se 
dénoue sans sortir de la légalité. Knfin il résulte clairement 
d'un autre passage de Tite-Live que 2 5 ans après l'admission 
des plébéens au consulat, la guerre civile était encore in- 
connue à Rome. Racontant le soulèvement des soldats 
licenciés malgré eux en 481, Tite-Live rapporte que ces sol- 
dats s'étant révoltés marchaient sur Rome, mais qu'à la vue 
des étendards romains, ils s'arrêtent: «nondum,» ajoute-t-il, 
«erant tam fortes ad sanguinem ctvilem, nec praeter extema 
«noverant beUa, ultimaque rabies secessioab suishabebatur.» ' 

I Tite>Live, L c. 35. 
» Tite-Uve, VU. 4a 
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n était important de rélever l'erreur de M. Fustel, car 
eDe faisait pèser sur le parti démocratique la honte d'avoir 
allumé les guerres civiles, tandis que cette flétrissure in- 
combe à ses adversaires, les nobles^ £actbn violente et 
oppressive, jalouse de maintenir ses privfléges, même au 
prix du sang des citoyens et de la ruine des institutions. 
Cest la noblesse qui prit rînitiattve des guerres civiles et 
ensanglanta pour la première fois le forum, par le massacre 
de Tiberius Gracchiis et tle ses partisans. «I loc» , dit Vcllcins, 
«initium in urbe Roma civilis sanj^uinis, gladiorumque im- 
«punitatis fuit. Inde jus vi obrutum, potentiorque habitus 
«pnor; discordia:que civium, antea condicionibus sanari 
«solitx, ferro dijudicatse, etc»' 

IL 

LE SÉNATUS-C0N5ULTE IVAMNISnE. 

Ari iKN et Plutarque ne sont pas d'accord sur la teneur 
du sénatus-consulte qui suivit la mort de César. Le premier 
dit (|u'il contenait une amnistie pure et simple des meurtriers 
deCésar; le second qu'il décrétait deshonm urs à leur rendre: 
«(pôvov fièv,^)) dit Appien, hoCk eîvai SIkuç èxt TU) Kala-apr Kvpta Si 
aeîiKU tÙ irexpay/juiva avrta vovra koi èyvuxTfjÂvat «reî "stoXci 
tL9vi»/^p€i.i» Quant à Plutarque, il dit: «êi^o^e /«^ fiôvov oJecor 
cce7veu toîç avêpairip, àXXà koi yvwfxjnv virep Ti/iwv irpoOeîvcu tovç 
«îhraTOvr.»^ Et: «n Sè orûyKXfrroç àfivricrrlaç Ttvàç km trvfi^àvmn 

«/uf3& ro ftmpvraro» ôceîror ^tpX*^ ifio^Keucre, rois Se Ttfi Hfiovrw 
thrupxlos Tt èUvttfu KM Tt/ÊK ài n i toKt -rpewoôtrag»» * 



« Velleius, H. 3. 3. 
» Bell. civ. n. 135. 
i Bnitus XIX. 
4 Cétar, LXm. 
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Cependant, si l'on tient compte de fétat des esprits déjà 
fort excités contre les conjurés, on doit se rallier à la version 
d'Appien, confirmée en outre par Tite-Live et Velleius. 
«Oblivione deiiule ccedis eius a senatu décréta.» dit Tite- 
Live.' «Et illud,» dit Velleius/ « decreti Atheniensium cele- 
«berrimi exemplum, relatum a Cicérone, oblivionis prxteri- 
«tanmi renun, decreto patnim oomprobatum est» 

m. 

LA FAMILLE lyAGRIPPA. 

Les renseignements manquent sur la première enfance 
d' Agrippa. 0 parait avoir été de bonne heure voué au 
métier des armes: «Matrisque sub armis (abL plur. de 
«armus) mfles Agrippa suie.» ^ 

Tadte et Velleius* parlent de XignoàiiUas et de la nmd- 
. de ce grand homme. Ces mots n'impliquent rien d'înju* 
rieux ou d*infamant; on entend par là qu'Agrippa appar- 
tenait à une famille dont» avant lui, aucun membre n'avait 
eu le jus imaginujH. 

Cependant quelques-uns de ses biographes, se fondant 
sur un passage de Sénèque le Rhéteur,'' prétendent qu'il 2i!^!^à* 
rougi de sa famille et a constamment omis le nom de sa ** 
gens par suite de cette honteuse faiblesse: «Tanta sub divo 
«Auguste, dit-il, libertas fuit, ut prxpotenti tune M. Agrippée 
«non defuerint qui ignobilitatem exprobrarent. Vipsanius 
«Agrippa fuerat VIpsaniî nomen, quasi argumentum pater- 
«cnae humOitatis, sustulerat et M. Agnppa dicebatur. Cum 
«defenderet reum» fuit accusator qui diceret M. Agrippa et 

« Epit. CXVL 
« 11, S». 

J liniliiui, «tlrod. L 795. 

4 Aan. I. 3. — n. 96 et la/. ^ 
s Controv. IL Ch. la p. 155. éd. Batsiaii. 
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«quod médium est: volebat Vqpsanmm mtelfigî.» Les écri- 
vains qui ont accueiUi le rédt de Sénèque sont Eckhel, 
Gkuidorp et D. Van Lanckeren Matthès. cM. Vipsanius 
«Agrippa tam obscuris natalibus oitus fuit, dit Eddiel, ' ut 
fftpse Vipsanit nomen, quasi argumentum' patemae humifitar 
atis, toUeret et se tantum M. Agrippam dici vellet.» L'ono- 
masticon hist. rum. de Glandorp porte au mot Vipsanii: 
«Ignobilitateni paternam non ferens, Vipsanii nomen fasti- 
«diebat.); On lit dans la dissertation de Van Lanckeren:* 
«Attamen, ut sunf mortales, et alii interdum invidia moti, 
«ortum ignobilem illi exprobrarunt et ipsum nominis novi 
<cpuduisse interdum videtur.j» Suit le passage de Sénèque 
cité plus haut; ensuite on trouve une conjecture assez sinjg;u- 
lière, d'après laquelle non seulement Agrippa, mais encore 
Auguste auraient rougi des Vipsanii: «Portasse etiam jussu 
«Augusti, lie qui Vipsanîae gentis nomine oflenderetur in 
«viro, quem ad sununos honores evexerat, eo absttnuît 
«(Agrippa).» A l'appui de sa conjecture Van Lanckeren 
se fondant sur Suétone^ ajoute: «Quamdiu praejudicata illa 
«opinio mentibus hominum inhaeserit, intelligitur ex fatuo 
«et tnsulso Caligulx mendacio qui noUet Agrippae hominis 
«novi nepos dici, sed perhibcret matrcm suam ex incesto 
« Augusti cuni Julia natam.w * On ne doit attacher aucune 
importance au fait relaté par Suétone, car on lit dans le 
même auteur: «Liviani proaviam Ulixen stolatum itlentidem 
uappellans, etiam ignobilitatis quadam ad senatum epistola - 
«arguere ausus est (quasi matemo avo decurione Fundano 
«ortam), quum publias monumentis certum sit, Aufîdium 
«LuroonemRonuB honoribus functum.»' 



* Doctr. numoruni veteruni Vindoliona; 1796. Pare U vol. VI. p«ge 162. 

* De M. Vipsanii Agrippa- in rt;iupubIiCHn ronMOMmi meri^ Amutudâm 1841. 
|Mfe 19. 

3 Calïgula 23. 

4 Van Lanckeren, page 20. 

5 Catigob XXHL * 
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Quant au récit de Sénèque, il ne faut pa^en tirer la con- 
clusion qu'Agrippa a rougi de sa famille, ni qu'A y avait lieu 
d'en rougir. Car le mot de l'accusateur dté par Sénèque 
n'était qu'une méchanceté assez usitée à cette époque, où 
l'on voit Antoine reprocher à Octave d'être le fik d'un 
changeur et le petit-fils d un cordier, ' et Cassius de Parme 
oser écrire à ce même empereur: «Materna tibi farina ex 
«cmdîs.simo Ariciae pistrino: hanc hnxit manibus coUybo 
«decoloratis Ncrulontînsis nicnsariiis. )>^ Kt cependant per- 
sonne n'a jamais conclu dr. là qu'Octave appartint à une 
•famille obscure dont il aurait eu à rouo^ir. 

D'ailleurs, rien dans la conduite d' Agrippa ne permet de 
l'accuser de cette honteuse faiblesse. En effet, s'il avait eu 
honte de son or^;ine, il n'eût certainement pas perpétué le 
nom de son père par l'inscription qui se trouve sur le Pan- 
théon où on lit: 

• M. AGRIPPA L. F. COS. TERIIVM FECIT. 

Les Athéniens» si adrdts flatteurs, n'auraient pas inscrit 
le nom du père d'Agrippa sur le piédestal de la statue qu'ils 
élevèrent à ce grand homme, s'ils avaient pensé que cette 
mention lui fût désagréable. Or ce piédestal porte: 

O XHMOC 
MXpKON M p rTTTXN 

xeyKioY Y'on 
Tf ic VTTXTON TON exyTOY 
evefreTHN. 

Ce nom se trouve encore mc:nti(inné dans une inscription 
dont Lenortnant donne les fraonKtnts et que l'on doit pro- 
bablement compléter de la manière suivante:^ 

< Stttftime, Oct. n. 

» Suétone, Oct. IV. 

j Tiiscriptionum graecaruni ceiUurise V. VI. VIL, dans le Rhcinisches Muscuiu 
de 1867, II" 24i7. 
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* 

[O TCJUN XHMCJDN XHM]0C 
[MVfKON] Xr|>ITTTT[XN] 

\g[Vi<ioY yO^n 

[Tf IC YTTXTON T]0N GXYTOY 

evefreTHN. 

La seule dirhculté, c'est que la 3' li^ne de l'inscription 
porte les mots Xe . . CY|'ON, ce. (jui n'offre aucun sens. 
Enfin, l'omission du nom de la j^ens n'avait rien d'iusolite à 
cette époque. Kn ( ffet, Mommsen' démontre que, vers les 
derniers temps de la république, le cognomm remplaçait 
souvent le namm gentilictum et qu'Auguste, Tibère, Ger- 
manicus etc. se contentaient souvent du prénom et du surnom, 
sans abandonner complètement leur nonten qu'ils donnaient 
à leurs enfants et aussi à leurs colonies. Or, Agrippa a 
de même, puisque la fUle, issue de son mariage avec Pom- 
ponîa, por^t le nom de VIpsania' et on ne peut conclure 
de cette omission du nom g^entifice, pas plus que du pas- 
sa^© de Sénèque, qu'il rougissait d'appartenir à la gens 
VipScinia. 

^*f^ Rien ne s'oppose donc à ce qu'on admette l'opinion ex- 
primée par Weichert:^ «Jam ut quod ipse sentio breviter 
«dicam, concedo quidem, illum Aui^usti amicum per publica; 
«vitae negotia solitum essesimplicitersese nominare M. Agrip- 
ffpam ut, praeter numos, quos supra memoravi et Panthei 
cinscriptîonem, etîam fragmentum inscriptionîs Brixiae nuper 
((inventum apud Orellium N 632 evincit, sed nulla cum aUa 
«adductum esse arbitror causa, quam simplidtatis et brevi- 
«tatis studio quodam, in quo ipsum Augustum haberet quem 
«imitaretur.» 



« Rnemische Forschungcn, p. 51 et 53. 
' Tacite, annales I. 12 et III. 19. 

j Imp. Cionris Aug. acript. reliqui%, fase. I page 8j. Grima: 1841. 
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.Le père d'Agrippa est totalement inconnu, même après î;^' 
son fllustre fils (ne post Agrippam qtddem notus, dit Sénèque 
de benef. m. 32). Cest donc à tort que Frandsen' sup- 
pose Qu'Agrippa était fUs de Lucius Vipsanîus Atticus, rhé- 
teur, élève d'ApoHodore dç Pergame. Car Weîchert dît très 
judicieusement': «Denique si Augustus cum amico Romae 
«Vipsanii Attici rhetoris disciplina usus fuissct, nejmo vrlt 
«quiii permirum esse dicat, quod Julius Ca-sar sororis suas 
«nepoti, Apolloniam al)ituro. nialuerit comitem dare Apollo- 
«dorum jam grandem natu, quam V'ipsaniuin Atticum viruni 
ahaud dubie integrae aetatis et Marci tilii condiscipulatu illi ' 
«perfamiliarem.» 

Après avoir démontré qu'Agrippa n'avait pas honte de^^^jj^iur' 
sa familiei Weichert émet la conjecture suivante relative- «■ 
ment à son origine. Le père d' Agrippa était un campagnard 
qui, plébéen de naissance, appartenait par ses richesses à 
Tordre équestre. C'était donc un homme ignùhilis^ mais 
honorable et riche. Agrippa était élevé à la campagne et 
de bonne heure son père* Ta amené à Rome pour le faire 
étudier. Cest alors qu'il fit la connaissance d'Auguste en 
suivant l'enseignement des mêmes maîtres. Enfin, Agrippa 
était riche, car il reçut une éducation brillante et ce ne pou- 
vait être uniquement à l'aide de l'argent d'Auguste et du 
butin pris sur l'ennemi, que dans la suite il construisit tous 
les monuments remarc^uahles (jui lui sont dûs. Aucun docu- 
ment ne vient confirmer cette conjecture; mais par contre 
rien ne s'oppose à ce qu'on en admette au moins une partie : 
à savoir qu'Agrippa appartenait à une famille riche et hono- 
rable , quoique i^obilis. On peut même invoquer comme 
preuve à l'appui, l'amitié qui, de bonne heure, unit Octave . 
et Agrippa. Si. en effet, d'après l'opinion généralement reçue, 



» chap. 38. 
s page 8j. 
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on croit ce dernier de basse et honteuse- extraction, on se 
sent frappé d'étonnement en voyant des rapports d'amitié 
exister entre «des jeunes gens appartenant à des familles 
de rangs aussi différents; et ce fait parait'choquant et piesque 
incompréhensible, en égard aux idées aristocratiques et hau- 
taines de la société romaine; Tandis que, si Ton admet 
qn Agrippa était d'une famille honorable, cette amitié n'a 
plus rien d'aiiormal. Car la disproportion de ranc^ disparaît; 
Octave étant également plébéen. malgré l'assertion contraire 
de Suétone. A en croire cet auteur: «Ka gens a Tarquinio 
• «Prisco rege inter romanas gent<.:s allecta (in Senatum) mox 
«a Serv. Tullio in patricias transducta, procedente tempore, 
((ad plebem se coutulit, ac rursus, magno intervallo per D. 
«Julium in patridatum redîit.»' La lecture de ce passage 
suffît pour convaincre que c'est une fable forgée par quelque 
vil flatteur d'Auguste. 

Ainsi, sans aller aussi loin que Fulvius Ursinus' qui pré- 
tend qu'Agrippa appartenait à une famille de chevaliers, on 
peut parfaitement admettre avec Gebauer($.IL) et Weichert 
que la famille d'Agnppa était honorable et que le nom Vipsa- 
nijis n'était pas teUement vil que l'on dût rougir de le porter. 

Un passage de Pline et de Dion viènt confirmer l'opinion 
que la famille d' Agrippa était riche. ^ Pline et Dion attri- 
buent à IV)la, sa sœur, la construction d'un sujjerije portique 
et Uion ajtuite (ju'on lui doit des stades magnilujuement ornés. 
i>e reste de Quaut au restc de la conjecture, c'est-à-dire qu'Agrippa 

la conjecture . , .... lAl^'l 

de weici.eri était ue à la campagne, voici le raisonnement de W eichert: 
«ï*Lr"" «i^linius hist. nat. LXXXV, 4. 26. appellat M. Agrippam, 
«quem ob praecipuum tahularum amorem manifeste lauda- 
ffturus sit, tnrum rusHcitati propiorem quam delicUs. Quae 
cverba quoties legi, toties mihi visus est Plinius oonsulto 



t Soétone, Oct. H. 

* De fam. rom. de gente Vipsania in Th. Groevi, tome VIL p. 136 seqq. 
J Pline, bist naL TEL S17. Dion, LV. S. 
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cambiguitatem captasse verborum» qiûbus simul tecte sigpifi- 
«caret iUius natales. Nam deliciïs quas loci contextus docet 
cacdpi debere de oblectamentîs ex artium operibus, eonim- 
«que studio percîpiendis, opponitur rustidtas sic ut animum , 
cdesignet haud rnibutum a teneris artîum elegantîa, ^ed vîtae 
«potius rustkae rébus studiis laboribusque innutritum. Quid 
cmnlta? Mihi videor inde coUigere posse, M. Ai^rippam non 
«RomcU, scd ruri natum fuisse et patrem ciiis I>. Vfpsanium 
ffAgrippam, fuisse iiniim ex rusticis qui diccrcntur Romani, 
«qui, cum de plebc essent, tum de ordinc equestri et fructi- 
«bus pricdiorum percipicndis et veiulendis quiLStum facerent. 
(cac pleruniquc divitiis aeque ac vitse simpUcitate et honestate 
«insignes essent etc.» ' 

Cette manière d'interpréter Pline est un peu fantaisiste 
et le raisonnement de W^cichert n'est pas fort convaincant. 
Qu'Agrippa soit né à Rome ou à la campagfne, cela importe 
peu; et en l'absence de tout renseignement émanant' d'auteurs 
anciens, il vaut peut-être mieux laisser la question en suspens. 

Avant de quitter ce sujet, il serait intéressant de re* 
chercher quand a commencé Tamitié d' Agrippa et d'Octave; 
malheureusement il n'y a absolument aucune source dont 
on puisse s'aider pour élucider cette question. Tout ce qui 
résulte des auteurs (jui mentionnent cette amitié, c'est qu'elle 
a commencé de Ijonne heure. l'^n effet, Appien appelle 
Agrippa (/>/ATaTos Kalcrapi lors de la guerre de Pérouse.' 

Cornélius Nepos dit:' «M. Yipsanius Agrippa intima 
«familiaritate conjunctus adolescent! Caesari.» Ht Nicolas 
Damascenus: n^y «V rà ftaXierra Kala-api rip véf arwi^^ xtâ 
(«f)t\oç * Ayplinraf f iv Tavrw Te TraiSevêelç kuI rtva ^(lev virep» 

u^oKip' mipÊias** Ce que Millier^ traduit: «Erat Agrippa 

» Guerre cirile, V. ch. 31. 
i Vita Attici, cap. 12. 

4 Fiagmcat» 1ûit*gneoor. «dit ICUler, Ioom JBL 4ja 
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((singulari amîcîtia ac prsedpua quadam sodalitate cum 
«Octavio conjimctissimus, quippe qui a puero stmul educatus 
ftfuisset.» On devrait donc conclure de ce pa^ge que c*est 
» dès leur enfance qu'Agrippa et Octave ont été en rapport 
II est dans tous les cas Incontestable que cette amitié existait 
déjà avant leur séjour à Apollonie. Car avant cette époque, 
Agrippa avait sauvé la vie de son frère, compromis' dans 
le parti Me Caton, et pour cela, il devait déjà être lié avec 
Octave. D'ailleurs cette amitié de jeunesse ne se démentit 
Jamais dans la suite. Ce qui rOsulte des auteurs suivants: 
Vellcius.Suétonr, \'al( rc Maxime, Appien, Plutarque Antoine, 
Cornélius Nepos, Dion Cassius.' ' . 

IV. 

ERREUR DE M. BEULÉ. 

On lit dans Fouvrage de M. Beiilé:' «rOctave héritait, 
«Agrippa lui n'héritait pas, mais soyez convaincus. Mes- 

«fsieurs , que si Octave se décida à partir pour Rome seul, 
«sans Iroupes, sans défense t-t à se présenter pour recueillir 
icThéritage de César quand Rome appartenait à ses meur- 
«triers. c'est qu'il y avait derrière lui un conseil, qui était 
«celui d'Agrippa. C'est Agrippa, plus mur et moins indécis, 
«qui tranche par ce fatal conseil, les futures destinées du 
«monde.» 

Les auteurs anciens qui rapportent la délibération tenue 
à Apollonie entre Octave et ses amis disent exactement le 
contraire: «Gui ut est nuntiatum de caede avunculi, cum pro- 
«tinus ex vidnis legionibus centuriones suam suorumque 
(tmifitum operam ei poUidierentur, neque eam spemendâm 

* II* 59» 'S8, 90, 127. — Octave 94. — Valère Maxime IV, 7, 7. — V. 31. — 
. 35 et 87. — AtL la. — un, I et 33. XLVin, 2a LIV, 29 et 31 et paMim. 

* Avgnste, n femille et ses smis, page 305. 
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«Salvidienus et Agrij)pa dicerent, ille festinans pervenire in 
«urbem, omnem ordincm et necis et testamenti Brundisiî 
ocomperit.» ' Nicolas de Damas raconte la même chose, 
maïs sans nommer Ag^rippa: TroWtjç fîè o-<e\)^e«ç yttfo/ûvijç, ot 

ftW icaptjvovv TOsv iptXtiùv eV< ro €v ^Acutfèovla rrpÛTevixa ^tDpetp, $ 
Tpwj^einMireTo vjrt tov ïlapduew iroK€fu>¥f tyyeiro S'aCrw Mapiats 
A^uXior» Kot aîw avrf iJinK» racnpaKcvç hwtp tif*'Pm/in» cxi a/itnnv 
TWK o^Miyeaw. vwâpj^ Se Ktà Ttws rrpaT u Srra s vT*ciW(|f v^o? 
ànwov TOtf QxOo/timtt* Tpovyw4ow$m Se rofi roy àiro tov muSot 
otkro» ot^Beims rrpar^. àXXo Tovra Sva-^epij v'K€<pal»ero 
opSpi KO/uSji Koi fAelîÇtù 9 icoTa m^HMva» ^^(m re «ai chree* 
putv, aWtûç Te irai àSi^w en oSarjî rîjf tUv ttoWw Suandas laà 
mWwv è^eo-rwTwv èyBpSv. oi/K exparet ovv îjSe ^ yv^fuj. ' 

Comme ce sont là les seuls auteurs qui mentionnent ce 
conciliabule, il eût été désirable que M. lieulé indiquât les 
sources où il a puisé son récit 



V. 

* 

I. AUGUSTE NOTAIT PAS UN CONQUÉRANT. ^ IL LA 
GUERRËDE PANNONIE; ERREUR DE DION. 

' Auguste n'était pas un conquérant, c'est-à-dire un prince 
avifle de gloire mifitaire et toujours trop à l'étroit dans les 
bornes de son empire. Au contraire, il voulait la paix, si m. 
nécessaire pour réorganiser l'état, et, s'il prit les armes 

contre les barbares, ce fut toujours pour réj)rimer leurs at- 
taques. Dans ce dernier cas encore, il recourait rarement à 
la conqiu'*te ; il n'incorpora que les peuples qui lui donnaient 
des frontières naturelles: quant aux autres, il se borna à leur 
imposer un tribut, tout en leur laissant knirs rois et leur 
autonomie. De cette façon, les voisins immédiats de l'empire 

> Vdlehw, IL 59^ 

* Finginent» hU t.' gnec. tome m. |>. 435. 
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lui servaient eux-mêmes de barrière et de défense contre 
les barbares, qui, déjà à cette époque, assaillaient de tous 
les côtés, le monde romain. L'expédition de Gallus en Arabie 
avait cependant une autre cause; c'était un voyage d'ex- 
ploration de ce pays, exploration entreprise dans le but d'y 
nouer des relations commerciales. Strabon le dit positive- 
ment: «Auguste résolut ou de se concilier ces peuples ou 
«de lesL soumettre. Car il avait entendu dire que de tout 
«temps ils étaient très-riçhes et échangeaient, pour de Tor * 
«et de l'argent, des aromates et les pierres les plus préd- 

«euses D espérait se faire de ces peuples des amis riches 

«ou bien soumettre en eux de riches ennemis.'» Mais c'est 
là. la seule guerre entreprise dans un autre but que la ré- 
pression des attaques des barbares. 
^ Cependant. Dion prétend que la goierre de Pannonie fut 
Pannonie uniqueuieut une application du droit du plus (ori: Il con- 
«duisit ensuite son armée contre les Pannoniens, bien qu'il 
«n'eût rien à leur reprocher et qu'ils ne lui eussent fait aucun 
«tort; mais il avait pour but d'exercer ses soldats et de les 
«nourrir aux dépens d'autrui. Car il croyait juste tout ce 
«que le plus fort décide contre ]<- plus faible.»' M. Egger 
le loue .de cette franchise: «U (Dion) convient qu'une guerre 
«de Pannonie fût entreprise sans raison. Auguste, dans le 
«même IndeX} se vante de n'avoir fait aucune guerre injuste, 
«et Suétone souscrit à cet éloge en le répétant presque 
«dans les mêmes termes. H hut louer ici notre auteur 
«d'avoir dit simplement une vérité très-évidente pour tout 
«juge impartial de la politique romaine.»* 

Il est impossible de se rallier à l'opinion du savant fran- 
çais. La conquête de la Pannonie était nécessaire pour 
,deux motifs; d'abord, parce qu'en assurant la soumission des 

> Stnbon, XVL 4. 1*. 
* Dioa, XLK. $6. 
i Egger, p. agS. 
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Japides, voisins immédiats des Pannoniens, elle assurait en 
même temps -la tranquillité de l'Italie sans cesse troublée 
par les agressions de cette peuplade. Ensuite, parce que la 
possession de ce pays donnait à l'empire le Danube et la 
Save pour fronti^. On voit donc que cette guerre était 
exigée par la politique étrangère d'Auguste. 

Maintènant, Octave a-t-il été l'agresseur, comme le pré- 
tend Dion? Cela parait peu probable. D'abord le témoignage 
de Suétone est formel : «Nec ulli genti sine justis et neces- 
«sariis causis bellum intulit. '» En outre, on était à la veille de 
la guerre avec Antoine, le moment était donc mal choisi 
pour s'attirer de nouveaux ennemis et dépenser contre eux 
des forces et des ressources bien nécessaires dans la grande 
lutte qui allait s'engager. On doit donc supposer que si 
Octave attaqua alors les Pannoniens, c'est parce que ces 
peuples avaient pris l'offensive. Le récit d'Appien rend la 
chose très-vraîsemblable : «Avant cette époque, dit-il, les 
«Romains avaient déjà fait deux expéditions sur le territoire 
«des Segesdns; mais ib s'éfaiept retirés sans avoir pu obte- 
«nir ni ôtages, ni tribut De là, les Segesttns devinrent 
«très-arrogants.9 ' Or, il est très-admissible que cette arro-- 
gance s'était manifestée par des actes hostiles à Octave, 
peut-être par un secours accordé contre lui aux Japides. 
Ce qui rend cette hypothèse assez vraisemblable, c'est qitie 
tous les peuples de cette contrée étaient alliés entr'eux, ainsi 
que le prouve le soulèvement général et simultané de toutes 
ces peuplades en l'année 720. 



> Suétone, Oct. XXI. Ce pnssagc «'applique à toutes les guenres d'Auguste, 
n n'en est pas de même de celui du monument d'Ancyre, auquel renvoie M. 
Egger. Ce passage en cflRet n'a tndt (fa^Mix guerres des Alpes t «Alpes a r^ione 
«ca quac proxim.! est Ibdriano mari adTtocum imperio adjeci, nulli fenttMto per 
• injuriam inlato. Les gentes épargnées par Angu<;te sonl les Cottii: «non suni .id- 
«jectae Cottianx civiutes XV qoz non fuerant hostiles.» Mommsen, res gestae divi 
Augnsti page 71* PHne, Ust Ut. IIL ijfiL 

* Afip^ nijr. xxn.' 
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VL 

PRÉTURE D'AGRIFPA. 

Entr^aittres divertissements, il y eut pendant deux 
jours des jeux dans le cirque; des enfants nobles prirent 
.part aux joutes troyennes. Eniîn, dans le combat contre 
les animaux féroces, dont Agrippa offrit le spectacle au 
peuple, ce furent des chevaliers et non des gkdmteurs ordi- 
naires qui descendirent dans l'arène.* 

Les auteurs anciens ne donnent pas d'autres détails sur 
la préture d'A^rippa; il ne resta 'd'ailleurs pas longtemps 
en charge et déposa sa magistrature avant la fin de rannéc. 
Il est impossible tle voir dans ce fait, comme M. Beulé/ une 
preuve de l'abnégation d'Agrippa auprès d'Octave, car 
Dion dit positivement (|ue tous les magistrats de cette 
époque résignèrent leurs fonctions avant la iuideTaiinée: 
K^v rovrip rovç rt VTfwniyoifSt «ai rovr vmtrovr» Kohnp hf ê^o^ 
%itl Toû rroiv oirrov, xaMxnTvç, aXXovr mruc a r i û r t itr u» , fifia)(y 

VIL 

PARl'ICIPATION D'AGRIPPA A LA PAIX DE BRINDES. * 

Les commentateurs d'Horace r Porphyrion , Acron et le 

vieux scholia«te dt.c i)ar Crucquius, mentionnent la partici- 
pation d'Agrippa à la négociation de cette paix. 

Acron rapporte^ «de reconciliatione missi erant legati 
«ab Augusto ad Antonium qui postea bellum civile gesserunt, 

I IXon, XLVm, ao et 33. 

î p. 206 c 207. 
i Dion, XLVIU, 32. 

4 Cooi. fnr les vos 37 et tnivams. Satires L V. dans les Scholia horatiana 
de Hanthaly.tonie JL 
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(tjam tune enimdissentîrecœperunt,)) et sur les mots: «aversos 
ffsolid componere amîcos)» , il dit: «Discordantes, quoniam 
cinter Augustum et Antonium relîqiiia& erant adhuc dissen- 
«tiones. Cocceius Nerva» f>roavus Nervae qui postea impe- 
«ravit Romae, mandavit Augusto ut mitteret qui de sununa 
«rerum tractaret Ergo missus est Maecenas cum Agrippa 
«qui utrumque exerdtum in una castra coegerunt Hoc ait 
«Licînîus (in) lîbro CXXVII, întellejrendum autem quod 
«Fonteio, misso ab Antonio, Augustus Maccenatcm et 
«cetcros ad ciiinleni locum misent. » 

Porphyrion' entre dans des détails plus précis. Sur les 
mots: «Hue ventunis crat Maïcenas,)) il dit «Dissentione orta 
rtinter Ca!sarem Augustum Antoniumque, Lucius Nerva, avus 
«eius qui postea (Ronue) imperavît, petit a Caesare, ut 
«aliquem cum que de summa rerum tractaret, mitteret Tar- 
«radnam. Et primum Maecenas, mox et Agrippa adgressi 
ffsunt Hi quoque peptgerunt fidem oonfirmatissimam et in 
«una castra confenri signa utriusque exenâtus jusserunt 
«Hoc et Lîvius Titus m libre CXXVII refert, exceptaFontei 
«Capitonis mentione.» 

Le commentatordeCrucquius*: «abAntoniomissusfuerât 
«Fonteius Capîto legatus, ab Augusto Msecenas, întercedente 
«Cocceîo Nerva, proayo Nervae împeratoris (quiet Augusto 
v-et Antonio gratus erat) cum Agrijjjja. l 'a autem condi- 
«tione convenerant legati ut de summa rerum tractarent 
«exortamque dissentioncm inter duos hos imperatores com- 
«ponerent, quod et fccerunt et utrumque exercitum juxta 
«Brundusium in una castra cum magna lactitia coegerunt, ut 
«refert Livius libro CXXVIL» 

C'est donc sur le témoignage de Tite-Live que se basent 
les commentateurs d'Horaee. Les autres auteurs anciens 
sont fort sobres de détails sur cette paix. Phitarque et Dion 

• . - - 

> Même ouvrage. 

> p«Ke jfe, eoL I figne 8 «t soiv. 
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n'en citent pas les négociateurs. Appien'estleseul qui entre 
dans des détails; il raconte longuement rintervention de 
Cocceius dans cette afi^ire et il va même jusqu'à lui prêter 
des conversations avec Auguste et Antoine. Enfin il dit que 
cette paix a été condue par PoUion, Mécène et Cocceius 
Nèrva; mats il ne parie pas d'Agrippa. 

Parmi les modernes, Stuart dans son histoire romaine dit 
que «les négociateurs furent Mécène et Agrippa pour César, 
«Fonteius Capito et Asinîus Pollion pour Antoine.*» Mais il 
ne peut avoir trouve cela dans les auteurs anciens qu'il 
cite: Plutarque, Dion et Appien, puisque ces écrivains ne 
parlent pas d'Agrippa. 

Frandscn^ dit: a Agrippa a-t-il contribué à la confection 
«de -cette paix? je laisse la question en suspens, quoique 
«quelques autres le croient.» 

U est donc assez difficile d'arriver à une certitude bien 
complète sur ce point: d'un cdté les auteurs anciens, dont 
les écrits sont parvenus jusqu'à nous, ne font aucune mention 
d'Agrippa dans cette drcpnstance; d'un autre côté, les com- 
mentateurs d'Horace, se basant sur l'autorité de Tite-Iive, 
affirment de la &çon la plus positive la participation 
d'Agrippa à la conclusion de la pabc 

En l'absence de toute preuve du contraire, on peut, sur 
la foi des sdioBastes, admettre qu'Agrippa a pris part aux 
négociations. Cela est d'autant plus probable que, dans une 
autre circonstance, il a encore, ainsi que Mécène, servi 
d'intermédiaire entre Antoine et Octave. En effet, Plutarque* 
dit: ((Antoine, excité par de nouveaux bruits calomnieux 
((Tcpaiulus contre César, fit voile pour l'Italie avec 300 
«vaisseaux. Les habitants de Brindes ne l'ayant pas reçu, 



' Bell, civil V. 6a 64. 
» page 531. 

i P««e 99' 

4 Antoine XXXV. 
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cil se rendit à Tarente. Là, Octavie qui était venue toute 
«seule de la Grèce et qui était de nouveau grosse après lui 
«avoir donné une seconde fille, obtint de lui d'être envoyée 
à son frère: «9 àimynfmitf'o iu^*i9ov Kairapi Ktà vapaKafioSva 
râv methfc» ^Km 'Aypnnra» «ai Mauci^v, tnrvy^aye» k. t. X« 

VUL 

ORIGINE DES UBŒNS. 

M. Beulé' dans son étude sur Agrippa dit: «puis sur les 
«bords du Rhin qu'il franchit le premier après César pour 
«y transporter une tribu gauloise.» Il y a là une erreur 
manifeste; car les Ubiens ne sont pas «une tribu gaubiseï» 
mais bien des «Germains» : «Ne Ubti quidem origine (ger- 
* «manica) erubescunt, transgressi olim et experimento fidei 
«super ipsam Rheniripam collocad, ut arcerent,nonutcusto- 
«direntur.» " 

De plus, tous les auteurs qui ont rapporté cet exploit 
d'Agrippa sont unanimes à dire qu'il transjwrta des Ger- 
mains en Gaule: aliépau Sè wkow Ouftioi k(itÙtovtov tov Tovoir 
aov9 /j.eTi'iyayfv * Ayplinraç ixoiTUi- e/V r^f ètn-oç toi" 'Pj/i'oi'.w ^ 

«Sed Agrippina, quo vim suam sociis quoque nationibus 
«ostentaret, in oppidum Ubionun, in quo genita erat, vete- 
«lianos colonîamque dedud impetrat, eut nomen inditum e 
cvocabuk) ipsius ac forte acciderat ut eam gentem, Rheno 
«transgressant, avus Agrippa in fidem acdpereti»* 



«. 0«v. cité page 207. 
* Tadie» Genn. 39. 

3 Strabon, p. 194. 

4 Tacite, AnniOes XIL 27. 
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IX. 

LEPOKTJUUEN. 

• Les auteurs anciens cjui mentionnent ce travail sont 

• Pline, V^irgile, Dion, Strabon et Suétone; Horace y fait égale- 

• ment allusion dans son art poétique. ' Les quatre premiers 
auteurs semblent être en contradiction les uns avec les 
autres à ce sujet; cependant un examen attentif des textes 
permet de se convaincre que cette divergence n'est qu'ap- 
parente. 

Les rccii. Je U n'y a rien d'incotacHiable entre le rédt de Strabon et 

Strabun et <ie ' 

Dioo ne «ont celui de Dion. Le premier dit:' *0 H Aoxpmtç «oXxor 
''^u^ xXoTVMTW /u^(p< BoîSwi', ^ifAOTi ttftyô/ÊtifOÇ cnro rfr ^a* dttXamiç 

'H/N«cX«a ^(a;(wo-a(, tÙç /3ot^ fKawmrra rat Fq^uorov ê€^6fjL€voif 
^IrrnroX^ç to KÛfia roh ^eifitàtriv, Sxrrt fjJi 'jreÇieuco^ai paSuoç, 
^ A-ypliriraf €Tr€<rK€va(r€v. L)ion:^ 'Kv Ktî/ii»; YLaixTravlèi ytaplov 
Ti fiera^v Mieriji/oû >faî IIouf^to'Awi' /xtivoeiSéç ècniv opeal Te y<if> o-/uu- 
KfJotçKdi \|/i\o/v, irXtjv (ipuyéwv TrfpielXtjTTTaiy KuiOaXuaaav TpnrXtjv 
Ko\TrwS>i e-)(ei. t] fxèv yap e^u) Te kuI irpoi Taiç xoXcaiV è(mv, îj 
J*oX«<y9 Siaipvp àv avrns Su^tyvrcu' âk^rj iv aurai rtp furyçif XifitM»Stiç 
opSnu. Koi KciK^rm aUr^fièv, Avtfepvhf fj fiétnjy XovKptjvlç. ^ yàp 
Toîi '^Vvp(ni¥uaHf ovaa èç è/reÎM» Kai tj^v rKwwfûa» reXe<. èv raur^ 
èt) tÎ] 6aXâ(r<rt], rp evrot hatripag, aretfotç tôt* ânrXoiç^ ri Sieipyov 
ri^ AovKptp4ia mro rov mXâyouç «r o/u^MmyMi wp ovrifi^ rigry 
intpw 6 *Ajypanraf vwrp^aig, i«aiiXo)^«mrrcRV awiSê^^* 

Or, le fait d'avoir restauré la digue endommagée n'est 
pas exclusif de celui d'y avoir percé une ou deux ouver- 
tures permettant aux vaêseaux d'entrer dans le lac. D'ail- 
leurs, Strabon lui-même rapporte qu'il y avait dans cette 

' Vers 60 — 65. 
» V. ch. IV § 6 page 345. 
i XLVm. sa 
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digue des entrées sur la mer, puisqu'il ajoute: «rcKnrXovy 

«Jè di'ipav €-^u)v à(pdova)TÛTtjv,)) 

Quant à Suétone,' il n'entre dans aucun détail et se 
borne à mentionner cette construction: «portum juliuni apud 
«Haïas, immisso in Lucrinuni mari cffecit.;; Il attribue à 
Octave ce port que tous les autres auteurs reconnaissent être 
l'œuvre d'Agrippa. D'ailleurs, le témoignage de Suétone 
est totalement infirmé par Philargyrius:' «Agrippa in secundo 
ffvitae suae dicit, excogitasse se ut ex Lucrino lacu portum 
afaceret Verum huius gloria Augusto cessit.» 

Maïs la difficulté parait plus sérieuse quand fl s'agît deJ^J||^* 
concilier la version deStrabon et deDbn avec belle de Pline virgiic ne 
et de Virgile. Les deux premiers disent qu'Agrippa mit le *^ u» 
Lucrin en communication avec la mer» les deux derniers 
semblent prétendre qu'il l'en sépara. En effet, PMne dte 
parmi les travaux grandioses de l'Italie ; «Mare Tyrrhenium 
a Lucrino molibus seclusum.» * 

En se rendant compte de ce qu'est un mole, on se per- 
suade aisément cjue Pline ne contredit en rien le récit de 
Dion. Un mole est une jetée de pierres, fondée dans la 
mer, à l'entrée d'un port pour rompre l'impétuosité des 
vagues et pour mettre les vaisseaux plus en sûreté. Le mole 
empêche les vagues de se précipiter avec trop de violence 
dans le port qui est ainsi séparé par lui de la mer extérieure: 
de là sec/usum; toutefois la mer pénètre dans le port pro- 
tégé par des moles. Or^ Agrippa, en construisant le port 
Jub'en» avait en vjue de créer une station à Fabri des tem- 
pêtes parce que les autres ports exbtants ne lui paraissaient 

» Ocuve XVI. 

> Comm. sur Virg. Georg 11, 163. 
i mtL mt XXVI no. 135. 

Frandsen (ch.ip. 24 page 144) observe qu'Agrippa n'étant pas nommé dans 
ce pa--.saj^'e, on pourrait le rapporter un travail d'Hercule mentionné par StnbODt 
mais il ajoute aubi>ilùt (jue cette explication ne lui paraît pas fort plausible. 
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pas suflîsamment sûrs: w i'.ovStk aiyiaXot iyKadcpiiiroffBm, 
«avroSr wn^aKJ^ mfMnaro (àX^ucra yàp êrt inù irort Ta 'rXem Tfr 
titiwapm).^ * On peut donc très-bien admettre qu'il protégea 
par un mole son nouveau port. Pline aura eu en vue ce tra- 
vàfl réellement rctmarquable (epyov /MryoXox^erfr, dît Dion) 
et le passage dans lequel il y fait allusion concorde parfaite- 
ment avec le récit plus détaillé de Dion. 

Reste Virgile/ 
. «An mt-morem porLus Lucrinoque addita claustra 
«AtciiK; indignatum niagnis stridoribiis it-quor 
«Julia quo ponto U)ngc sonat unda refiLso, 
« F) rrhenisque fretus immittitur £stus Aveniis.» ^ 

Il faut donner à ciausirà le sens de mole; alors le 
récit de Virgile s'accorde avec celui des autres auteurs et 
l'on fait disparaître une contradiction apparente entre le 
premier et le quatrième de ces vers. 

Philargyrius conunente ainsi le vers . 164 çuomam 
fer Lucrmum iaatm mare Tyrrkemtm infiuxU in Aver- 
num, n Êdlait donc que le l^c Lucrin iftt en com- 
munication avec la mer, mais Virgile semble dire le con- 
traire par addita claustra. On entend par claustra tout 
ce qui ferme, tout ce qui sépare. Or. généralement, les 
anciens construisaient leurs ports en bâtissant dans la mer 
des jetées énormes (jui, s'arrondissant en demi-cercle, ne 
laissaient à leur extrémité qu'un passage étroit jjour les 
navires, passage généralement protégé par des travaux de 

* 

> Dion, XLVm. 49. . 
a Vbgile, Enéide IX fint enooie allasion à ce port, mab ne dooM aocn 
édiirdsMaieilt sur la moiiicre dont il fut construit. 

«(Jualis in ulxiîco K.iï.iniin liltore quonilam 
• Saxea pila codit, magnii» quam ntuiibu:> ante. 
«Coiifinictain ponto jsctont.» 
Heyne dit en note: «In erceplus crnt crater, seu sinus Balanus, molSMl* 
• altuin ducti-,, partiin ijuibiis prx-toria iii.i 'Itlu ~unt tcmpenti seris et pcoq^CCtOS 
•cauba, partiiu quibus purtub Julius iimnicbalur.» 
i Gews, II. Yen 161— 
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fortificatkm et qit'oit fennait en tendant des chaînes d'une 
jetée à l'autre, de sorte que la partie de mer transformée en 

• port était comme emprisonnée. De là claustra; en ne 
donnant pas à ce mot une signification trop rigoureuse, on 
peut entendre par là dans l'espèce un môle, car la nécessité 
de la mesure fait parfois employer par le poète un terme 
approximatif pour le mot propre. De cette manière, le pas- 
sage de Virgile est très-clair et concorde avec celui des 
autres auteurs. 

Servius, en commentant ces vers, attribue la construction 
de la digue à César. <(In Baiano ànu Campanûe, contra 
cPuteolanam civitatem, duo lacus sunt: Avemus et Lucri- 
«nus, qui olîm, propter copianâ ptsctum, véctigafia magna 
cpraestabant. Sed, quum maris Impetus plérumque irrum- 
ttpens êxinde pîsces excluderet et redemptores gravia 
«tdamna paterentur, supplicaverunt Senatui et piaefèctus 
ffC. Julius Csesar, ductis brachiîs, "excludit partem maris, 
«quae antea infesta esse consneverat. Reliquît brève spa- 
«tium per Avernum , quâ et piscium copia posset in- 
«trare et fluctus non essent molesti; quod opus Julium 
dictum est.» 

Frandsen fait observer avec raison qu'en l'absence 
d'autre mention de ce travail de Cés^, il ne faut attacher 
aucune importance au dire de ce commentateur qui pouvait 
avoir entendu vaguement parler du port Julien et en aurait 
expliqué la construction à sa façon. 

Il est probable que Servius a confondu ce port Julius 
avec le port d'Ostie que, d'après Plutarque, Jules César avait 
l'intention de construire.' 

Quoi qu'il en soit, en supposant que César ait construit 
là une digue, rien n'empêche d'admettre qu'Agrippa la 
restaura et s'en servit pour son port. 



> César LVIU. — Voir plus bas ce texte. 

■3 
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De l'ensemble de ces considérations et de l'examen des 
passages cités plus haut, on peut conclure, que le travail • 
d'Agrippafut: 1° d'avoir réparé et élevé la digue existant 
avant lui, 2*" de l'avoir fait percer pour donner passif aux 
vaisseaux, 3* d'avoir relié par un canal le lac Lucrin au lac 
Aveme. 

«u u^ll!!^ n est dès lors inutile d'avoir recours à la coi^- 
ture un peu hasardée de Gebauer': «quod vero Plihius 
sdicit: Tyrrhenum a Lucrino molibus sedusum, et Strabo 
«Agrippam aggerem restîtuisse memorat: is alio tempore 

«contigîsse et duo esse Herois nostri opéra alterum belli, 
«alterum pacis, hariolor. Hellis cnim Siculo et Actiaco con- 
«fcctis. postquam omiiia maris mcditcrranei littora Augusti 
«imperia revercri didiscerant, nulla illius portus bello erat 
«futura utilitas, neque ad conimercia opportunus vidcbatur, 
aprofundus nimiset montibusubiquecircumseptus, uni nempe 
«isti rei, cuius gratia Agrippa eundem construxerat, aptis- 
tsimus. Interea sylva iUa horribili fuydkoSivSpti) k«ù àjSâr^ 
«quae montes drcumjectos occupaverat, ab Agrippa excisa, 
«cum illud struendae exercendaeque dassis negodum haud 
«parvam hominum multitudinem eo adduxîsset, Batarum 
cvero grata vidnitas et ostrearum in Lucrino captura etîam 
cretineret, dubîo procul ille locus in dies niagis magisque 
cfrequentatus est, quo factum, ut Agrippa, ipse forte loci 
«amœnitate captus, aut paria cum Hercule facturus, viam 
«illam Herculaneam a se olim pessundatam et a Tyrrheno 
«magis adhuc exesam, exiguo quodam meatu piscatorum 
«lembis relicto rcstitucret. Ea unica mihi supcresse videtur 
, «ad auctores optimos conciliandos via. Mac^no prœterea 

«est argumento. quod scriptorcs, qui belli Siculi adeoque 
«prioris operis meminerant , de molibus objectis taceant, 
«reliqui autem, qui aggerem istum restitutum inter insignia 

ijvm. 
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«populi Romani opéra recensent, de portu condito aut classe 
«ibidem £abricata aut condita nihil quidquam addant* Neque 
«sane est credibile irno eodemque tempore aggerem esse 
«peribssum et restîtutum, Agrippamque cui tantî beHî cura 
aincumbebat» de tms refîcîendîs et lod ântea non adeo tam 
«celebris cultura fuisse sollîettum; quod sîdîversisinudactum 
«est temporibus, Agrippa, qui omnîa egregieutrumquesane 
«fedt magnifice, meruîtque ut a dîversîs scriptoribus utrtus- 
«que rei servaretur memoriae.» 

Frandsen ol)scrve judicieusement que c'est chercher 
un peu loin une solution toute naturelle. Car pour un bon 
port militaire, il faut deux choses: des communications fa- 
ciles sur la mer et une forte digue qui protège les vaisseaux 
contre les tempêtes. 

Cluvier,' en parlant du port Julien, cite des passages de 
Velleius et deCassiodore qui n'apportent pas plus de lumière 
que Suétone, sur la manière dont fut construit le port. 
Le premier dit: «Hic in Avemo ac Lucrino lacu ^ledosis- 
«stma classe Êibricata».^ second (in ckrtmicoy, «M. 
«Agrippa et L. Caninio Coss. lacus Lucrinus in portum con- 
venus est» 

. Ce même auteur rapporte à ce travail les vers 60 et 
suivants de fart poétique d'Horace: ^ «• 

Sive receptus 
(c Terra Neptunus classes aquilonibus arcet, 
«Régis opus.» 

Ce passage est commenté par les scholiastes de 
la manière suivante: Acron aux mots debetnus ntorti: 



> Ceci est complètement inexact, car Dion, de tons les autean ancieiis cdoi 

qui «rapporte de la façon la plus dëtaiUée et la plus claire la constmctioD da poit 
Julien, ajoute XIA'III (51 in fine) après «voir décrit (m. I. 50 eî 51) la contrée c' 
la naiure du sol où se trouvait le Lucrin: «..ai aiVràt r6rc ô ' K'^finit^i, iwuôii 
•TÀxtfTU roét drwXain #^o(ifrc, ràt n mwt ml roitt i/tèm ^fj^evc* mt rèt ith miti' 
m^p ar rt, ravi 5/ frl IxpUtif ipérre» ifrim.» 

' Cluvter. Italîa matàt^ TV 3. 

i II 79. 2. 

13» 
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acomprobat non solum verba hominum interire, dum quotidie 
«locudones mutantur, sed etiam opéra qux homînes fàidunt, 
«dans înde tria exempta: unum videlicet de portu Ostîensî, 
aquam Augustus aggere lapidum et terrae et promontoriîs 
cquibusdamitamipedivît,utpo5tinodumnemo (nonf) posset 
«navem ibi adpUcare,» et plus bas aux taoXsregis opus: «Sî- 
agnificat autem Lucrinum portum et alîos qui manufactî sunt 
«ab Augusto.» Trois lignes plus bas on lit: «Divus Augustus 
cduas res divinas fecit[iMri»] utPontiiiampaludem \siecavù\ 
«exsîccaret et ad mare meatum habere cog^eret [»/] post 
(retiam arari posset et portum Lucrinum mum'ret. de quo 
«Maro, (Cieorg. II. i6i — 163) an memorcm etc.»* 

Porphyrion (aux mots stirilisrc din palus): fcDiviis 
«Crrsar duas res institucrat faccrc : porlutn ( )stienscm munire 
«et Pontinam paludem, qu:e [r.v/] in Campania, ad quadrage- 
«simum miliarium emittere in mare.»* 

Le commentateur deCnicquius^ explique ainsi ce passage: 
vêtus inUrit atasî «Supra dixit verba vetera novari et con- 
«tra; modo autem subdit quod non tantum verba hominum 
«intereant, sed et homines et omnia eorum facta. Quod 
«tribus contînuis approbat exemplis: primum de portu Ostî-. 
«ensî. Nam apud Ostîam dvitatem Augustus mare imim- 
«pens interdusit et aggere terrs et lapidibus obstruxît, 
«portumque ibi fedt.» Quatorze lig nes plus bas on lit au mot 
Neptunus: «mare, quod înfra terram recîpitur quandoportus 
«componitur. Significat portum Lucrinum et alios ab i\ugusto 
«manufactos.» F.nfin cinq lignes après, au mot stcrilisquc: 
(fDivus Augustus duas rcs divinas fecit. ut Pontinam paludem 
«exsiccaret et ad martî meatum hahcrc cogcrct, ut post et 
«arari posset, deinde portum Lucrinum muni vit de quo 
«Maro etc.» • \ 



« Hauthal, lomc 11 p. 586. 

* Hurtlud, p. 653. 

3 page 6113 ooL II et fiaj coL I. 
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• Ainsi quant au port, les scholiastes ne sont pas d'accord 
entre eux. En outre, Acron et le commentateur de Cniçquius 
sont en contradiction avec eux-mêmes puisqu'ils rapportent « 
les vers d'Horace tantôt au port Julien, tantôt au port d'Ostie. 
Mais ils s'accordent tous pour ce qui est des marais Pontins. 
n n'est de même pour la dérîvatbn du Tibre, troisième 
exemple cité par le poète. Au mot amm's : Acron «Tiberim 
ccintellegimus: hune cnini dcrivavit Augustus qua nunc 
«vadit [incedit]; ante enim pcr V'elabrum fluel^at. Unde et 
«velabrum dictum, quod velis transiretur» , et quelques lignes 
plus haut: «tertiuni de Tibcris derivatîone, (|uem Agrippa a 
«proprio alveo deduxit ad illum per quem modo decurrit» 

Porphyrion aux mots seu cursum «cTiberim intellegamus: 
((hune enim Agrippa derivavit qua nunc vadit. Antea per 
«Velabrum fluebat.» 

•Le commentateur de Crucquius:' «Tertium de Tiberî 
«fluvio, quem Agrippa de proprio derivavit alveo ad eum 
«per quem modo fluit» et au mot amtds: «Tiberim intelligit, 
«hune enim derivavit Augustus quà nunc fluit; ante enim 
«per Velabrum fluebat, unde velabrum dictum est quod velis 
«transiretur. Cum enim decurreret per priorem alveum 
(ïfrugîbus agrorum nocebat et temple Vestae.» Et aux mots 
dodus i tir niflius: «suj)pl. tencre, nescilicet noceat, Agrippa 
«enim divertit in alveum alium.» 

Les scholiastes sont donc unanimes à rattacher ces vers^««»"- 

1 f T 1 • ' 1 ■ 1 ft«tatjon de 

d Horace à des travaux déjà ex(icutes et non à de simples ro|iiiuoii<ia 
projets. Cependant Preller s'élève contre cette manière 
d'interpréter le poète dans une dissertation qu'Orelli em- 
prunte au philologus de Schneidewitf et qu'il a reproduite 
en s'y ralliant. Contrairement à ropinion des scholiastes, il 
soutient que les vers d'Horace font allusion à 6s& travaux 

I N"» 67 et 6S. 

s page 624 col. L • 

I unae XI p. 4SJ. «v. poét. eBcnmn IV, tome IL page 788 «t nhr. 
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connexes, encore à l'état de projet et qui auraient dû être 
exécutés dans les environs de Rome. «Depuis longtemps, 
«rdit-il, ks Romains désiraient ardemment être délivrés des 
«inondations du Tibre, voir la grande plaine comprise entre 
«Setia et Pometia, qui autrefois avait été habitée, rendue 
«de nouveau habitable, et enfin avoir, à l'embouchure de 
«leur fleuve ou du moins sur la côte du Latium, un bon port 
«au moyen duquel Rome aurait pu être approvisionnée par 
«mer de toutes les denrées nécessaires à sa consommation 
«ef spécialement de blé. César. Auguste et tous leurs con- 
«temporaiiVs avaient reconnu ces trois besoins de Rome et 
((il me parait clair que les vers d'Horace se rapportent à ce 
«problème.» 

C'est pourquoi il rapporte ce passage aux projets suivants 
de César, mentionnés par Plutarque, dont le texte lui parait 
s'appliquer tellement aux idées du poète qu'il s'étonne qu on 
ne s'en soit pas servi pour expliquer les vers d'Horace I 
*Ainvm¥ hrï rovnp ir/>ox«<2i>(OV/u<MW, «ii rm T^pi» «v6lvr àiro 
T$r ToXewç viniKafitwiiwpvx} fitStuf Ktù TepucXeurag cjrc toKi^mcomw 
ifitfiaX.ehf «<Sr rqy irpot Tappcuclv^ ôaKeerrm oo^oXffMiy â/ta «ù 
fitumi»^ Totç Si ifiTOpiaî ^wrmvw eiff 'Vwfitiv fjuj^avwfiew, 
Tpot^Tomtt TO fihf eXif rà Ttpl ïlwfUvrio» irai "Si/irtav itcrpé-jfaf 
mSiav mroSâ^ai ToWatç èvepyov àvOptéTrwv /jivpiâai, t»j Si tyyitrra 
Trjç J^uifJLrjç OaXarra-rj KXeîOpa Sià ^ùyxaTojr è-rrayaywv Knt T(t TV<p\a 
Km SvfTopfXd Ttjç i2TTtar/7s' >]ini'OÇ ài'dKriBtjpnfxeyoç X(,at't'«ç t^Troo'icra(TBai 
Kfà v(u'\n-^n TTpoç To<raûrt]v à^toxioTa uavriKiav. Ka< ravra fU» 
€V Trapa(TK€vais 

é 

11 ajoute ensuite qu'ici on ne se trouve pas en présente 
de simples projets, mais que César avait commencé des 
travaux sur deux points^ ainsi que, d'après lui, Plutarque le 
dit: «Koi ravra iti» iv-m^mnatuah ^v.» Qu'il avait déjà diii^ 
rentes fois commencé à construire le port d'Ostie et que le 



> Cmir LVin. 
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canal, qui aurait chiî se relier au Tibre à travers les marais 
Pontins, était en grande partie achevé, du moins dans l'espace 
parcouru en bàteau par Horace en 717. 

Mais le texte de Plutarque ne dit pas queues travaux 
fussent commencés; ib étaient en préparatife: «sRque omnia 
«ea parabanturi» et rien de plus. Quant au port d'Ostie, il 
est mexact que César y ait mis la maiii, puisque Strabon 
rapporte que de son temps il n'y avait aucun port à Ostie. 

Aux commentateurs d'Horace qui appliquent ces vers 
au port Julien, Preller objecte que ni la position géographique, 
ni le mode de construction du port Julien , ne s'accordent 
avec les indications d'Horace, d'ailleurs il ne le considère 
pas comme un port véritable,. mais bien comme une con- 
struction provisoire faite dans un but spécial et qui, ce but 
atteint, n'a plus servi, » puisque, dit-il, on n'entend plus parier 
dans la suite du port Julien.» ' 

Ce dernier fait est exact; après la guerre de Sicfle, le 
port Julien ne sert plus de port militaire et est rendu aux 
pêcheurs, qui l'occupaient auparavant; mais si l'on ne se sert 
plus de ce port, est-cëpour le motif allégué par Preller, c'est* 
à-dire parce qu'il aurait rempli le but dans lequd on l'avait 
créé? Il est permis d'en douter; en effet, il est invraisem- 
blable qu'Agrippa, menacé d'une guerre imminente et ex- 
posé aux attaques incessantes de l'ennemi, ait ptrdu un été 
à construire un travail aussi gigantesque s'il n'avait eu l'in- 
tention de s'en servir encore par la suite; une fausse 
manœuvre de cette importance est inadmissible de la part 
de ce grand général. Enfin, l'explication de l'abandon de 
ce port est toute simple et toute naturelle, on ne s'en est 

> V. chif». 3 n. 5 p. 232 cd* CasaolK 
• {Mges 790 et 791. , 
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plus servi parce qu'on n'a plus pu le faire, par suite des bou- 
leversements du terrain, qui» comme le ditStrâbon,' rendirent 
de bonne heure le lac Lucrin inaccessible sauf aux petites 
barques d^iéche. 

Quanti Tobjection tirée du mode de construction du 
port, eDe n'est pas bien fondée; les mofs terra rec^ius 
Neptunus éveillent en PreOer lldée d'un port ancien 
ordinaire: «un bassin protégé par des moles qui s'éten- 
«dent dans la incr comme deux bras de la terre et 
«qui coupent et cachent une partie de mer.); ' Mais ces 
mots s'appliquent beaucoup mieux à un travail comme le 
port Julien; car Agrippa a fait percer la digue fortifiée par 
lui '.et ainsi a admis la mer dans les terres, de là rcceptus 
terra Neptunus. Cette explication est bien plus simple et 
moins forcée que celle qui consiste à considérer les moles 
comme des bras que la terre ouvre pour recevoir, dans son 
sein, une partie de la mer. Dans les constructions de cette 
espèce, c'est plutôt la mer qui reçoit la terre et au lieu de 
nceftus terra N^ttumts il serait plus juste de dire d'un 
.port anden ordinaire: terra mart reapta. 

Reste l'objection basée sur le mot AguUo, «Heyne,» dit 
Preller, «a déjà bien remarqué que rigoureusement pariant, 
cil* n'y avait rien à redouter du vent du Nord pour ce port.»^ 
Mais, s'il est vrai, que \Aquilo n'est pas à redouter dans les 
ports de la mer Tyrrhénienne, où sévit plus fort XA/ricus 
{creâcr proccl/ù, dit Virgile), il ne peut être question ici ni du 
port Julien»ni du portd'Ostie, situé sur la même côte et dans 
la même mer. Il faut donc avec Orelli admettre ç^Aqîiilo 
est mis «pro omnibus procellis ut Virg. /I^neid. IV. 340. et 
«mediis properas aquilonibus ire per altum.w Si l'on ne donne 
pas à AquUo cette signification générale, les vers d'Horace 

I V. chap. IV ^ 6 page 245. 
a page 79a . 
J pi^ 79a 
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ne peuvent s'appliquer à aucun port du littoral occidental de 
l'Italie, ce qu'il serait absurde de soutenir, car on serait con- 
duit à des conjectures aussi Êintaisistes que celle de Heyne' 
qui voit dans ce passage une allusion au port d'Alexandrie: 
«Acdpitur vulgo de hoc portu Julio Horatiilocus ars p. 63. 
«Debemur morti nos nostraque, sive receptus 
«Terra Neptunus classes aquiloiiibus arcet, 
«Rcjçis opus. 

«Mîhi ille portum Alexandriniim respexisse videtur, regum 
«Ptolemaeorum opus, a quo Aqiulo arcendus erat.« 

Orelli rejeté cette opinion: «per te senties, opinor, «dit-il, 
«cquam parum apposite Heynius Horatii locum interpretatus 
«sit de portu Alcxandrino, regum Ptolemaeorum opère.»' 
£t les scholiastes de Horace en font justice. Le commen- 
tateur de Crucquius explique ainsi les mots régis opus qui 
ont contribué à causer la conjecture de Heyne: «régis opus, 
«regium opus: opéra regia sunt, quae nemo, nisi reges, 
ûicere possunt.»^ 

Acron dît: «Nam régis opus est admittere terr» mare, 
cpaludes derivare intra portus (et fluminis cursum mutare). 
«SigTiificat portum Lucrinum et alios qui manufacti sunt ab 
«Augusto, et alia regum opéra. Moc est [eninij regium 
«opus, quod nullus facere potest nisi rex.» * 

Quant au mot aquilonibus, le commentateur de Crucquius . 
lui donne le sens général de (empestas ; quant aux mots classes 
açuilonidus, il dit: ohypallage pro eo, quod est, arcet aqui- 
alones a classibus, id est tuetur et prohibet tempestatem.» 

On peut encore objecter à l'opinion de Preller qu'il est 
étrange que le poète, voulant établir que, non seulement les 
mots, mais bien aussi les hommes et leurs ceuvres, doivent 



I Vâg. Bbronii opéra. Geoig. IL ven l6t en aotei 

a page 702. notr col. I. 

i page 624. col. I. ligne 24. 

4 Haolhil, IL p. 586. 
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mourir, ctte» comme exemple à l'appui de sa penséCi des 
travaux qui n'existaient encore qu'à* l'état de projet» tandis 
que le port Julien, cet ouvrage si remarquable {ffeyoKorptwit 
epyov, dit Dion), tombant en ruines à peine construit, est 
un exemple saisissant de la fragilité des oeuvres humaines et 
une confirmation éclatante de la pensée du poète. 

C'est poiirc|uoi, les autres objections de Prellcr ayant été 
écartées, on i)cut, avec la généralité des interprètes d'Mo- 
race, voir dans les vers 63 à 65, une allusion au port Julien. 
Quant à l'erreur des scholiastes relativement au i>on d'Ostie, 
Cluvier en donne une exjjlication que l'on peut admettre, 
en l'absence de toute indication contraire: «at de Osttensi 
«portu vdiementer hic scholiasta erravit, si potior supra 
«cmemoratorum scriptorum Plinii, Suetoni ac Dionis ducenda 
csit Ades. Nomen Augusti, quum postea communis impera- 
«torum facta sit appeUatio, quod singdorum nummi testan- 
ctur, quid mirum si a Oaudio quoque extractus apud Tibe> 
«rina Ostia portus cognomen aoceperit AugustL» Ce serait 
donc le nomAu^sii<fâ aurait induit les schdiastes en erreur.' 

Leso/Âv/^^/kr dont parlent les scholiastes sont probable- 
ment les ports de Mîsène et de Ravenne, dont la création 
est attribuée à Auguste et dans lesquels il plaça deux flottes 
pour garder la mer Adriatique et la mer Tyrrhénienne.* 
Antres dHR- Outrc Ics difficultés matérielles résultant de la nature de 

cultes. 

tunnoatés son travail, Agrij)pa eut encore à vaincre la superstition inté- 
pw j-essée des i)rêtres et des habitants du pays. D'après Stra- 
bon^ la tradition faisait du lac Averne un Plutonium, sur le- 
quel on ne se hasardait qu'après avoir offert aux dieux in- 
fernaux certains sacrifices propitiatoires, dont le rite était 
présent par des prêtres, auxquds la possession d^ cet endroit 



I Four les détiOs sor ce port mm Chiner, ItaL entiq. pege 877 et Caotà, 

lûst des Ita], III. pnge 93. 
> Saétone, OcUve XLIX. 
} V. tat. 
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était afiennée. Quand ceux-ci entendirent parler de trans- 
former en port de mer ce lac, source de leurs revenus, ils 
crièrent à la proÊinatîon, au sacrilège et interprétèrent comme 

un signe de la colère des dieux une tempête terrible (jui. au 
dire de Pliilarj^yrius, éclata sur ce lac : «quo tempore in Lu- 
«crinum lacummart* inimissum est, dcinde terra effossa, con- 
«tigitiuter ipsuin Lucrinum et AvernunV, ut duo lacus misce- 
(crentur et tanta tempestas orta est, ut prodigii loco habita 
«sit.»' 

Ce n'est pas le seul prodige mentionné pour détourner 
Agrippa de son projet: oacnuntiatum sit simulacrum Averni 
ffsudasse» ajoute le commentateur. Dion rapporte égale- 
ment ce dernier mirade.' 

Malgré le penchant général des Romains pour la super- 
stition, Agrippa sut résister à ces manœuvres, et pour dé-, 
jouer les intrigues des uns et apaiser les scrupules des autres, 
fl fit faire par. les prêtres un sacrifice expiatoire, rasa les 
forêts qui couvraient de leur ombi^ les eaux du lac et mon- 
tra ainsi que toutes les traditions religieuses relatives à cette 
contrée étaient autant de fables. 

Les vers d'Horace font encore allusion aux marais Fon- 

scnoliaste» 

tins et à la dérivation du Tibre; le premier de ces ouvrages suric moc 
étant étranger cà Ai^rippa, il n'y a pas lieu de s'tMi occuper ici. 

Quant à la dérivation du Tibre, il est impossible d'admettre 
les explications des scholiastes; car, avant Agrippa, le Ve- 
labrum était couvert de constructions de tout genre et, en 
outre, les mots imçmim /ntgiôus montrent clairement que 
le poète avait en vue un travail exécuté dans la campagne. 

En l'absence de toute indication sur la nature et l'impor- 
tance de ce travail, et en tenant compte de l'inexactitude 
flagrante des commentaires des scholiastes, on doit se ré- 



< Coro., sur les vers i6i, i^a. Vir^, Georg. II, 
» XLVIIL jo. 
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signer à abandonner toute recherche relative à cet objet; 
car les conjectures que Ton pourrait émettre au sujet de ce 
passage d'Horace né pourraient être ni autorisées- ni déduites 
du récit d'aucun auteur ancien. 

X. 

SUR L'ENDROIT DE LA MORT DE SEXTUS-POMPÉE. 

Strabon dit incidemment que Pompée périt à Milet* . 
. En cela il est parfaitement d'accdhd avec Appien. Cepen- 
dant ses deux derniers éditeurs, Kramer et Ch. Mfiller et 
Dûbner, veulent changer le texte à cet endroit et remplacer 
MiXifr^ par Mi^V Kramer veut faire subir la même 
•opération à Appien. «Mîdaei, dit-il, Phrygix in urbe, cum 
«Sex. Pompeium captum et interfectum esse Dion Cass. 
«XLIX c. i8 pluribiis tradat, èv MiSaem et hîc scribendum 
«esse li(juct et apud Appianum civ. V. 144 ubi itidem le_£^'- 
«tur èv M(X>/T<.>: paulo ante enim c. 140 in Bithynia Pom- 
«peium ca[)tum esse ipse narraverat. Lachmanni schedis 
«hoc debeo.» 

«Legendum Mt^ac/ç», ut e Lachmanni schedis prodit 
«Kramer,» dit Miiller.' 

Il est probable que la note de Kramer est la reproduction 
du raisonnement de Lachmann. S'il en est ainsi» il n'y a 
aucune raison pour changer le texte; car Dion ne dit pas 
que Pompée fut mis à mort à Midée; fl rapporte que c'est 
là que Sextus se rendit à Tidus et rien de plus. 

n n'y a pas non plus le moindre désaccord entre Appien 
et I^on, ni la moindre contradiction entre le ch. 140 et le 

I Sinbon, III. ch. II. §. 2. — Appien, bell. civ. V. 144. — Strabonis geofftpbiCÊ. 
Ed. Kramer, Dcrlin 1844. — id. £<L MOUcr etDflbner, Paiis 1S53. — Ktamer, tome 
I. page 217. en note. 

9 Midler, page 252. coL L 
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ch. 144 premier de ces écrivains, comme parait le croire 
Kramer. ' £n effet, Dion et Appien s'accordent pour racon- 
ter que Pompée fut pris dans l'intérieuiMes t e rres, Dion dit 
que c'est à Midée; Appien ne ctte pas l'endroit Ensuite les 
deux historiens rapportent que Scactus fut mis à mort par 
Titius. Cette fois c'est Appien qui cite l'endroit; il nous 
apprend que cette exécution eut lieu à MQet II est facile 
de compléter ces récits l'un par l'autre et on dira que Pom- 
pée a été pris à Midée et exécuté àMilet. Cela est d'autant 
plus admissible que d'après Appien, Furnius engagea Pompée 
à se rendre en disant qu'Antoine avait donné l'ordre de le 
lui amener avec toute espèce d'égards.' Or, le triumvir était 
alors à Alexandrie et pour s'y rendre Titius devait s'embar- 
quer à Milet. Comme il avait envo)'c prendre les ordres 
d'Antoine au sujet de Pompée, on peut parfaitement admettre 
qu'il trouva, dans ce port, de nouvelles instructions, en vertu 
desquelles il mit à mort son prisonnier. 

On voit donc qu'il n'y a aucun motif de changer le texte 
de Strabon et d'Appîen et que la correction proposée par 
Lachmann et après lui par Kramer etMûUer est inutile et re- 
pose sur une &usse interprétation du passage de Dion, auquel 
ik renvoient 

• XL 

LA COURONNE ROSTRALE. 

Dion, Sénèque. Tite-Ltve, Velleius âflirment de la &çon 

la plus positive qu'Agrippa fut le premier romain honoré 

de cette distinction. Pline est seul à prétendre que cette 

couronne fut décernée aussi à V arron par Pompée le Grand. 

(HKoi tÔÎ ' A'y/LxVxa (TTti^)ai'Oi> yjwcrovv €/J.fio\otç ^a-Ktj/jÀvov cSwpi'/aaTO' 

«o fùi TTftomftov, fu'i T avOiÇ aW<p rtp èyévero.» ' 11 donna à Agrippa 

* • 

I Dion, XUX. 14' 
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une couronne rostrale en or» ce que ni auparavant ni depuis 
personne n'a obtenu. 

«Utrum majus Wnefidum dédit M. Agrippât pater, ne ^ 
«post Agrippam quidem notus; an patrî dédit Agrippa, 
«navali corona insignis, unicum adeptus inter dona mifitaria 
«decus.»* «M. Agrippa navali corona donatus est; qui 
«chonos nuUi ante eum habitus erat»' Enfin: «Insignem co- 
cfonam classicam, quo nemo unquam Romanorum donatus 
Kerat hoc bello Agrippa singulari virtute nterutt.» * 

Voici les passages de Pline en contradiction avec le 
récit des auteurs précédemment cités: «Haud minore (ut 
«equidem reor) gloria principe oratore et cive ex illa in- 
«genionim qu:e tune fuit multitudine (se. Varroni) uni hanc 
«coronam dante quam quum eidem Magnus Pompeius pira- 
«ctico in bello navalem dédit.» * Et «(civicis coronis) cedunt 
«et rostratae , quamvis in duobus maxime ad hoc aevi cele- 
ffbres. M. Varrone e piraticis bellis, dante Magno Pompeb 
«itemque M. Agrippa, tribuente Czsare e SicuUs .quae et 
«^Msa piradca fiiere.» ' 

Juste Lipse adopte la version de Pline, mais ne donne 
aucune raison à l'appui, de son opinion; dans les notes et 
commentaires sur le Ûvre m. chap. 32 du traité de beneficus 
de Sénèque, il dit: «tNavalis corona e rostris navium concin- 
flrnata, quam duo mortalîum M. Varro et Agrippa acce- 
«perunto) et dans le livre V de sa militia romana : «Sed est 
«et navalis corona ex auro, ut tetigi, eius qui primiLs.in ho 
«stium navem armatus vi transilivit ; re igitur et materia non 
«abit a murali aut castrensi. Nominatur in Vopisci Aurc- 
«liano, quem facit accepisse duas coronas navales. Rostris 
«navium hanc distinctam non equidem opinor et diversam 

■ Seneêa, de bencf. m. 3s. 

» Titc-Live, epit. 1. CXXIX. 

3 Vcllcius, n. 81. 3. • 

4 llkL aal. VU. 30. 

5 XVL 4. n. 7. 
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«facîo a rostrata. Nam eçce hsec in summo pretio et non 
«lis data qui in navim alîquam transcendissent (setpe id fa- 
utum) sed qui navale aliquod magnum decus, magna indu- 
«Stria peperissent. Data* dîco ducibus ip^ et assimilanda 
«aliquotenus obsidionali. Plinius cedere eam soli dvics fadt. 
«Hic darus Dîonis lapsus et improvida afifirmatio l. XLIX.» ' 

Scheffer" combat avec raison l'opinion de Juste Lipse, avec 
lequel pourtant il s'accorde à dire que les chefs seuls pece~ 
vaient cette couronne. GelHus L V. c. 6: «Navalis corona 
«est, quxsolet donari mantimo prcdio, quiprimus inhostium 
(cnavem vî armatus transilivit. Verba qui p ri mus existimo 
«prsecipue referenda esse ad duces, quoniam illi frequcntis- 
«sime hac corona donati ut exempla doccnt.» A 1 opinioil 
de Lipsius, il objecte: «I^'quidem Dionis fidem eo minus 
«habço suspectain. quoniam et Livius qui vixit illis tempori- 
«bus, similia de Aq^ripj>a referl (cp. cxxix.) Idem etiam qui 
ccet ipse illa tempestate vixit Veileius tradit (IL 8i) et Seneca 
«m de benefîdis 32.» 

Scheffer suppose ensuite que la couronne d'Agrippa 
difiérait de la couronne rostrale ordinaire dont parle un frag- 
ment de Festus qui dte Varron parmi ceux qui obtinlent 
cette distinction: «Navali corona donatur qui prinuis in ho- 
«stîum navem' armatus transilierit, cuiusve opéra manuve 
«navis hostium capta fiierit Adeptus est eam M. Terentius 
ffVarrOt bello piratico, donante ei Pompdo Magno. Item 
«àlii inter quos A. Attilius, bello quod gestum est contra 
«Pœnos, ut scriptum est in carminé saturnio, quod quidem 
. a duces ipsi sunt consueti in tabellis puhlicc ponere, in quo 
«nominabantur qui corona navali donati erant.»' 

«Adducor igitur, ait Schefferus, hoc gravissimorum vî- 
«ronim consensu, eo ut diversam hanc Agrippse coronam a 



I Pige a^5 de l'édit. d'Anvers 1598. 
t De mifitia nevali vetentm L IV. cL IIL 
3 Feftw, de «gn. verik 10. 



tvulgaribus classids fuisse existimem, vet materiae respectu, 
«quiaerat pure aurea, vel potius figurae ratione ac specid 
«quam praç se ferebat Nummi sane in quibus Agripps 
test effigies, cum rostrata hac corona, docent, tta rostra 
cinter se fuisse conserta contextaque, longe afia figura 
«quant quae a Steuvecchio pro navali nobis, nescio ex qû- 
«bus symboUs exhibetur. Huius enim rostra vd prorae quac- 
«dam assurgunt in ateum, alia vero exobliquo in foiioruni mo- 
crem componuntur.» 

Quant à la matière, Scheffer est d'avis qu'elle est la 
même que celle des couronnes ordinaires. Cela résulte du 
passa cre suivant d'Aulugelle: «Et muralis autem et castren- 
' sis et navalis fieri ex auro soient»', et d'un autre de Pom- 
ponius Sabinus cité par Sclieflér: /f Navalis corona dabatur 
«ei qui inaritimo bello primus navem hostium cum Victoria 
cascendisset, et erat aurea.» 

Cette couronne se trouve sur presque toutes les médailles 
d'Agrippa; elle a été chantée par Ovide et Virgile. 
«Navafique gêner, dnctus honore caput» ' 
«Parte alia ventis et dis Agrippa secundis 
• ' cAfduus agmen agens, oui belli ins^e superbum 
«Tempera navali fiilgent rostrata corona.)» * 

Servius dit: «Sextus, Pompeî magni filius, in Sicilia 
«pîraticam exercuit; contra quem primo cum Agrippa dimî- 
«cavit Augustus, postea Agrij)pce cura data est, qui eum 
«delevit. Ob quod ci Augustus rostratam dédit coronam 
aquia vicerat navali certamine.» 

Hn présence de l'accord de Dion, deTîte-Lîve, deSénèque 
et de Velleius sur ce point, on peut admettre avec Schefifer 
qu'Agrippa, le premier et le seul, obtint une couronne rostrale 
qui différait par la forme de celles que l'on accordait aùx 

« V. 6. 

' De art. am. IlL 39a. 

3 Enéide VUL Ma et tBhr. • 
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généraux, vainqueurs sur mer. Cette dernière fitt toujours 
considérée comme un honneur, extraordinaire même sous 
les. derniers empereurs, ainsi qu'fl résulte d'un passage 
d'Anunien MarceUin.' 

• Avant de quitter ce sujet, il &ut signaler en passant la 
singulière opinion de M Beulé qui fait décerner deux cou- 
ronnes à Agrippa. «A peine revenu à Rome, il est accueilli 
(fpar h: triumvir qui n'espérait pas une telle victoire et qui 
«lui décerna non seulement la couronne rostrale ordinaire, 
«mais une couronne d'or d'unt; beauté particulière dont les 
«médailles du temps nous ont gardé le souvenir.»' 

XIL 

PRÉTENDUS PRÉPARATIES CONTRE LA BRETAGNE. 

DiON^ mentionne trois tentatives d'expéditions contre la 
Bretagne. • La première en l'année 719, après la guerre de 
Sicile, empêchée par la révolte des Pannoniens, Dalmates 
et Salasses; la seconde en 727 , rendue inutile par l'arrivée 
d'une ambassade bretonne à Rome, et la troisième en 728, 
empêchée par la révolte des Cantabres et des Salasses. 
M. K^qrer croit à l'existinice tle ces tentatives: uPar un 
fccajmce d'amlutiun. dit-il, plutôt que par un sage calcul des 
«intérêts de Rome, César a voulu aiouLcr la coilquête de 
«la Bretagne à celle de la ( laule : lidèle à cette tradition 
«paternelle, Octave tente, après la défaite de Sextus l'om- 
«pée, une nouvelle expédition contre les Bretons. 11 y 
revient après la bataille d'Actium; et le témoignage 
«d'Horace, qui mentionne sur |a même ligne les préparatifs 
«de la guerre de Bretagne et ceux de la guerre d'Arabie, 

• 1. XXIV. 

' Ouvr. cité, pa^e 212. 

J Dioo, XLDC 38. Dion, ÎM, 23. Dion, LZIL 33. 
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«nous prouve combien cette entreprise était sérieuse. En 
«eflfét, pour l'empêcher, il ne fallut rien moins que la révolte 
«des montagnards des Alpes et des Pyrénées. Rendu à sa 
«prudence ordinaire par cet événement, Auguste renonce 
«enfin à Tidée d'une conquête trois fois tentée sans résul- 
«tat» Et en note: «Dion, 53, 22 (v. c. 726); 53, 23 (v. c. 
«^28); confirmé par Horace, od. I. 35, 29. Ces textes ont 
«été recueillis par Masson (Jan. reser. p. 73, 82) qui n*in- 
ttdique pas toutefois la première de ces tentatives Dion 49, 
«38 (v. c. 720). On a lieu de s'étonner ici de la nésrlijrence 
«de Tacite, qui oublie, dans son histoire de la Bretagne 
«avant l'arrivée d' Aj^ricola , un fait aussi important.i) * 

Le silence de Tacite aurait cependant dû mettre 
Egger en garde contre le récit de Dion; non seulement 
riiistonen latin ne parle pas de tentatives faites par Octave 
contre la Bretagne, mais fl en donne la raison : la prudence. 
«Mox bella civilia et in rempubh'cam versa principum arma, 
«ac longa oUivio Britanniae etiam in pace. Consilium id 
«divus Augustus vocabat, Tiberius praeceptum.» ' En outre 
Suétone affirme d'une façon positive que depuis Jules César 
jusqu'à Claude, là Bretagne n'a plus été attaquée: c. . * unde 
«acquireret (se. juste triumphi decus), Britanniam potissimum 
«elegît, neque temptatam ulli post Divum Julium.» ^ Dion a 
donc relaté comme des entreprises sérieuses des bruits ré- 
pandus à Rome et dont il n'est pas diftkile de découvrir le 
but. Quand il lut pour la preniière fois (question d'une des- 
cente en Bretagne. Octave et Antoine rassemblaient déjà 
des forces en vue d'une, rupture prochaine et essayaient de 
se donner réciproquement le change sur le but de leurs 
armements. C'est pourquoi Octave parla alors d'une expé* 
dition en Bretagne; mais on ne peut supposer un instant 

' l^gger, Bxamen critique de:» bist anc. d'Auguste page 54. 
• * TKite, Agricoh XIIL 
i SuA., dmd. XVn. 
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que, à la veille d'une guerre aussi importante» 0 aundt 
songé sérieusement à entreprendre .une nouvelle conquête 
et à gaspiller ses forces dans une expédition qui offrait de 
sérieux dangers sans grand profit. Et si, dans la suite, il fit 
répandre de nuuvcau le bruit d'une prochaine invasion en 
liretagne et concentra ([uelques forces en Gaule, on ne doit 
y voir cju'un moyen d'intimider les Bretons et d'en arrach<?r 
des tributs. Ce stratagème lui réussit d'ailleurs parfaitement; 
les petits rois de«la contrée s'empressèrent de ]:»ayer une rede- 
vance, de se rendre à Rome ou d'y envo) "er des ambassadeurs.* 
Ces ambassades, ces traités de paix, les poètes du temps 
les ont transformé en conquêtes; Horace' va même jusqu'à 
parler des «Bretons ajoutés à l'empire.» Dans une autre ode, 
il parle de Caesar (Auguste) sur le point de partir contre les 
Bretons, mab de ces deux passages, pas plus que de Dion, 
on ne peut conclure à l'existence de préparatifs d'Octave 
pour cônquérir cette contrée. Cette conquête était inutile 
èt désavantageuse; D'après Strabon,^ en effet, le tribut 
payé par les Bretons eût été absorbé complètement 
parles frais d'entretien de l'armée d'occupation; l'invasion 
n'eût pas été sans danger, et on tirait plus d avantages de 
traités de commerce quv. de la conquête même du pays, 
triple motif pour ne pas prêtera Auguste l'intention sérieuse 
d'entreprendre une expédition, tout-à-fait en dehors de sa 
politique constante. ' 

XUI. 

AQUA MARCIA. 

Marcius REXest bien le véritable auteur de Xacpia Marna : 
Pline attribue la construction de cet aqueduc tantôt à Ancus 
Marcius, tantôt à Marcus rex. «Primus eam in urbem ducere 



« Strabo, IV. 6. 3. monum. Ancyr. 

ï Horace, od. 111. V. 3..WL 1. XXXV. ay. 

i Strabo, U. v. 8 el IV. 6. 3. 
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«auspicatus est Ancus Marcius, unus c regibus. Postea 
«Quintus Marcius rex in pnptura rursusque M. Atrrippa.»' 
Et ailleurs: «Q. Marcius Rex jussus a senatu aquarum 
«Appîae, Anienis, Tepulx ductus refîcere, novam a nomine 
csuo appeUatam cunîculis per montes actis intra praetune 
«suae tempus adiluxita* 

* Q est probable que Pline dans son premier passage a 
été induit en erreur par la similitude des noms d'Ancus 
Marcius et de Marcius rex. C'est donc là un lapsus calami, 
et ce n'est certes pas la seule contradiction que Ton ^iXNive 
dans l'oeuvre de Pline, qui puisait à des sources trop nom- 
breuses pour pouvoir les contrôler toutes par luî-méme. 

Après avoir restauré les aqueducs, Agrippa recueillit 
dans le champ de Lucullus de nouvelles eaux et y ajouta 
/'açHij Tcpula. Cet aqufxluc perdit son niTm pour 'prendre 
celui d'<7^//izy////t/ jusqu'à la grande pisn'fia yuh'u, située près 
de la V U" pierre niilHaire; à partir de ce réservoir trois con- 
duits ditîérents amenaient ces eaux à Rome. \.\iç^ua yiUia 
coulait dans le canal supérieur, Xaçua Tepida qui reprenait 
son nom à partir de la piscine Julienne, était contenue d^ns 
celui du milieu, et Xtiqua Marcia dans le conduit inférieur.^ 

La construction des aqueducs incombait aux Censeurs. 
Ce n'est que par exception et en vertu d'un sénatus-consulte 
spécial que le préteur Marcius Rex lut chargé d'amener 
Xagua Marcia, 

XIV. 

LA PRISE DE METHONE. 

* Il y avait deux villes de ce nom; l'une en Macédoine sur 
le golfe Thermaïque; l'autresurla côte S. O. du Péloponnèse. 
Cette ville existe encore de nos jours et s'appelle Modon. 

I Kit nat. XXXVI. 24. 
> Hist Ml XXXVL 15. 

3 FkQQtiB, de aq. UiWs Robik ut IX et XIX. note de Potems. 
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Reûnanis prétend quH s'agît de la première de ces 
villes. «Macedoniae et Thessaliae finitimam inteUige.» ' 

C'est là une erreur évidente que rien ne vient expliquer. 

D'abord Dion dit qu'Antoine dispersa ses troupes sur 
la côte occidentale du Péloponnèse; on ne voit donc pas trop 
comment il aurait été tenté de fortifier une ville située tout- 
à-fait en dehors de sa ligne d'opérations. On comprendrait 
encore moins qu'Ae;^ripj)a pour s'emparer de cette ville, qui 
n'avait nulle importance dans cette guerre, eût laissé l'Italie 
à découvert et à la merci d'Antoine qui n'eût pas manqué 
de tenter un coiip de main sur cette contrée privée de la 
I>rotection de la flotte. - 

En outre, Xylandre dit expressément qu'il s'agit de la 
ville de la Messénîe:* «est urbs in Messenîca Pdoponnesi 
«regione,» et cette opinion est encore confirmée par Orose:^ 
«peragratoquePeloponnesiam, Methonam urbem validissîmo 
«Antoniano praesidio munitam expugnavit» 

XV. 

COMMANDEMENT DR LA FLOTTE D'OCTAVE A LA 
BATAILLE D'ACTIUM. 

D'après Velleius/ le commandement de la flotte d'Octave 
fut ainsi réparti: Agrippa commanda en chef; M. Lurius 
l'aile droite, et Arruhtius l'aile gauche. 

D'après Plutarque^ la flotte fut divisée en deux escadres. 
Octave commandait en personne celle de droite et Agrippa 
cdle 'de gauche. 



I In Dionis libr. L. note 58. p. 611. 
t In Dkm. Kbb L a. 415. 

i VL 17. 

4 II. 85. 
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Ce récit est contesté par Dion d après lequel toute la 
flotte était sous les ordres d'Agrippa. En outre, le récit de 
la bataiUe par Plutarque est en contradiction avec le passage 
rapporté plus haut; car cet historien raconte qu'Amintius fit 
pKer le centre de la flotte d'Antoine. Cela implique que cet 
officier commandait lui-même le centre des Césanens. 
Enfin Velleîus ne mentionne pas la présence d'Octave à 
cette bataille, dont tout ITionneiir revient à Agrippa. 

n est donc probable que le commandement fut ainsi 
distribué: M. Lurius l'aile droite, Arruntius le centre, Agrippa 
l'aile gauche et le commandement en chef. 

X\L 

NOTE SUR LA BATAILLE D'ACTIUM. 

La conduite d'Antoine à la bataiUe d'Actium est pré- 
sentée par la plupart des auteurs anciens d'une façon tout- 
à-&it ihconciliable avec le talent militaire et la bravoure 
habitudle de ce général. Plutarque lui reproche d'avoir 
fivré bataille malgré l'avis de ses généraux et ce dans le 
seul but de satisfaire un caprice de Géopatre et, ainsi que 
Velleius, il Taccuse d'avoir honteusement pris la fuite et 
préféré la reine d'Egypte au salut de sa flotte. (tPrima 
«occupât fugam Cleopatra. Antonius fugientis reginse, quam 
fcpugnantis militis sui. cornes esse maluit; et imperator, qui 
f('m desertores sa vire clc1)uer;it. dcsertor exercitus sui factus 
«est.»' Mais on ne doit pas attacher grande importance au 
témoignage de cet écrivain, adulateur d'Auguste et par cela 
même détracteur d'Antoine. fcQuand Velleius, dit M. Egger,' 
«parle des premiers siècles de la république, il le fait en bon 
«citoyen; dès qu'il parle des Césars et de leur fortune, ce 

• Velleius, II. 85. 

a Egger, Examen critii{ue des tustoriens «ndeiu d'Auguste. Pari.^ 1644. 124. 
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«n'est plus qu'un de ces flatteurs que Tacite a flétris de son 
«dédaigneux anathème: «Tiberit Caiique et Claudti ac Ne- 
«ronis res, florentibus ipsis, ob metum âJsae.»' 

Quant à Plutarque, son rédt est trop long pour qu'on le 
reprodurâe ici; on se bornera donc à en examiner les prin- 
cipaux points et à le contrôler par la version de Dion. 

l)'al)or(l, Antoine a-t-il réellement voulu livrer une 

voulait pu 

eranclti bataille? D'après Plutarqutj oui, d'après Dion non. Kyrer u«e 

f • 1 A • . > 

Le premier rapporte en sul).stance: Antoine et ses généraux 

voulaient se retirer en Macédoine; mais Cléopatre conseilla 

de livrer une bataille navale. «Car, ajoute-t-il,* elle se pré- 

* «parait déjà à la fuite et prenait $es mesures, non pour aider 

«à la victoire, mais pour s échapper après la défaite.» Et 

quelques lignes plus haut: «Antoine était tellement asservi 

«à cette femme que, malgré sa sufiériorité sur terre, 3 voulut, 

«uniquement pour plaire à la reine, tenter la victoire sur mer.» ' 

D'après Dion<, Antoine, comprenant son Infériorité sur 
mer, n'était pas d'avis de livrer un combat naval; il voulait 
aller porter la guerre sur un autre théâtre, et s'û sortit du 
golfe d'Ambrade avec toute» sa flotte enf ligne, c'est qu'il 
craignait de décourager les alliés. 

Ce récit est infiniment plus vraisemblable que celui de 
Plutarque. Car Antoine était un soldat débauché, mais un 
bon soldat et, malgré toutes les folies qu'il fit pour Cléopatre, 
on ne peut admettre qu'il ait poussé la démence jusqu'à 
livrer un combat en l'issue duquel, au dire de Plutarque, il 
n'avait pas bon espoir: ffo/î )^rj(rrà$ S^fttv eXTrlêaç.s^ 

Un autre détail confirme la version de Dion; avant de 
combattre, il était d'usage de déposer à terre les voiles 



* Tacite, Aan. L I. 
' PnlH^c, AnL 73* 

J I. c. 72. 

4 Dion, L. 13. 

5 nnt, 74. 



d by Google 



— 2l6 — 

comme encombrant le pont et gênant les mouvements des 
combattants. Les pilotes d'Antoine voulurent se conformer 
à cette coutume» mais il les en empêcha. Pourquoi? Evidem- 
ment par ce qu'il voulait exécuter la fuite décidée en conseil. 
Dans sa biographie par Plutarque, il cache ce projet sous un 
bon mot: «il faut garder les voiles à bord, afin qu'aucun 
«ennemi ne puisse échapper à notre poursuite.»' Mais en 
admçttant que telle fût l'intention d'Antoine, était-ce aussi 
pour atteindre plus vite les ennemis qu'A entassa sur ses 
vaisseaux tout ce qu'il avait de plus précieux?* Cette dernière 
circonstance seule suffirait pour démontrer qu'Antoine se 
proposait de battre en retraite sans combattre, ou du moins 
sans livrer une bataille sérieuse, là. si on rapproche de ce 
fait les détails rapportés par Plutarque, la ii^arde des voiles 
à bord et le peu d'espoir en l'issue du combat, on se con- 
vaincra aisément que cet écrivain s'est trompé en prêtant 
à Antoine l'intention de livrer une bataille na\ aie. 
dfiiiifi anni combat est engagé ; le vent tourne; Cléopatre donne 

toiwbiiiie. le signal de la fuite, Antoine abandonne sa flotte et suit 
la reine. Dion êt Phitarque fUtribuent tous les deux cette 
fuite à une lâcheté féminine ou à une pensée de trahison. 
. «Femme et Egyptienne, dit le premier,^ «elle fut vite lassée 
«d'une si longue et si anxieuse attente ; elle prit donc la flûte, 
((après avoir donné le signal aux siens. Ceux-ci déployèrent 
«aussitôt leurs voiles et, le vent soufflant de terre, ils prirent 
• «lelarj^e. Croyant qu'ils fuyaient non par ordre de Cléopatre, 
(cmais par terreur, comme des vaincus, Antoine les suivit.» 
Dion^ perd de vue ce qu'il a raconté i)lus haut: car il Jit 
positivement que le conseil de guern^ d'Antoine agita la 
question de rester et de livrer bataille, ou bien d'aller porter 

I 1. c. 

* Dion, L. 14. 
J D. L. 33.* 
' 4 Dion, L c. 
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la guerre aitteurs, pub il ajoute': cpour ne pas eflhiyer les 
«alliés; on résolut qu'on ne s'éloignerait ni en cachette ni en 
cfu3rant ouvertement; mais au contraire rangés en bataille, 
«comme si l'on se proposait de se frayer un passage par la 
«force si rennemi mettait obstacle à la retraite.»' Or, cette 
résolution prise, la conduite de Clëopatre en est la consé- 
quence; Antoine ne pouvait se tromper sur les motifs de la 
fuite et il suivit la reine, non par lâcheté, mais parce que 
cela était convenu. Sa conduite ultérieure prouve qu'en ao;!s- 
sant ainsi il avait un plan et, si tous ses efïorts pour continuer 
la lutte échouèrent misérablement, la faute n'en est pas à 
lui, mais à la défection de ses alliés et de ses lieutenants et 
surtout à la honteuse trahison de Cléopatre, qui abandonna 
lâchement son amant, dès qu'elle conçut l'espoir d'un rap- 
prochement avec Octave. ^ ' 

De ces considérations et de la comparais on du rédt de 
Dion avec celui de Plutarque, il résulte: d'abord qu'Antoine 
n'avait pas l'intention délivrer un combat naval à Actium et 
que son attitude offensive cachait des projets de retraite; et 
ensuite, que les déclamations inspirées à Plutarque et à Vel- 
leîus par sa fuite sont dénuées de fondement. Car en fuyant, 
Antoine n'obéissait pas à un sentiment honteux; il subissait 
une nécessité de la situation: il sacrifia sa flotte pour se tirer 
d'une position insoutenable et pour aller porter la guerre 
ailleurs. Sans doute, cette conduite paraît odieuse; on est 
révolté en voyant ce général abandonner les braves qui se 
faisaient tuer pour lui ; mais on ne doit pas perdre de vue 
que la guerre, cette chose odieuse entre toutes, a ses lois et 
sa morale spéciales. Bien des actes'y sont considérés comme 
légitimes et méritoires, qui, partout ailleurs, attireraient sur 
leur auteur la réprobation générale. De nos jours encore, l'es- 
pionnage n'est>3 pas une véritable institution? N'est-fl pas 

I Dion, 1. c. 14. 
a Dion, L c 15. 
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admis qu'à un moment donné, un général peut abandonner 
et sacrifier un corps d'armée pour protéger la retraite ou 
assurer la réussite d'un mouvement important? 

Ce sont là des considérations qui ont bien leur valeur et 
qu'n faut avoir présentes à l'esprit quand on examine la 
conduite d'Antoine, homme imparfaitement et désavanta- 
geusement connu par nous. H nous est, en effet, dépeint 
uniquement par les adulateurs de César, les invectives plus 
passionnées que justes de Qcéron et enfin par le récit de 
Plutarque. Or'celuî-ci, au dire de M. Egger, «ne comprend 
«pas bien la situaticMi du montie pendant cette période, ni 
«l'ambition des chefs de parti qui le déchiraient» et est par 
conséquent un jui^e peu sûr et(jui ne mérite pas la conhance 
avec laquelle M. l'-gger le suit dans tout ce qu'il raconte sur 
la bataille d'Actium. Car, outre les points relevés plus haut, 
son récit est rempli de détails puérils et absurdes, entr'autres 
tout l'épisode dans lequel Antoine, quoique ignorant encore 
la trahison de Canidius et la perte de son armée de terre, 
restée 'en Grèce, imite Timon dans ses accès de misanthropie. 

XVU. 

FERMETURE DU TEMPLE DE JANUS. 

■ • 

Cette cérémonie n'avait eu lieu que deux fois avant la 
rentrée d'Octave eii 735 : la première sous le règne de Numa, 
la seconde en 529, après la première guerre punique. ' 

Depuis lors, les guerres continuelles de la république, 
auxqiidles succédèrent les guerres civiles, n'avaient plus 
permis la fermeture de ce temple, qui devait rester ouvert 
en temps de guerre. 



I Vdldns, IL ^ TSte>Uve, I, Mon. Ancjrr* H* 4'> Soétone^ Oct, sa. 



Octave le ferma trois fois;' la première en 725, après 
la conquête de l'Egypte; la seconde en 729, après son ex- 
pédition contre les Cantabres; et la troistème en 744, après 
la campagne de Tibère et de Drusus contre les Daces.' 

XVIIL 

LE VEXILLUM C^RULEUM. 

C'est par erreur que Suétone dit que ce drapeau a été 
donne à Agrippa après la guerre de Sicile. Tous les auteurs, 
Dion, Sénèque, Tite-Live, Velleius, Pline, Servius, s'accordent 
à dire que les services d' Agrippa furent récompensés par la 
•couronne rostrale/ 

Glandorp' tombe dans une autre erreur; il fait obtenir 
par Agrippa les deux distinctions à la fois: «cSuscepta autem 
ceius beUi cura, Pompeium intra Liparam et Milas navali 
cpugna profltgavit, quamobrem cseruleo velo et corona 
«rostrata, qui honos ante nemini contigerat, donatus est.» 

Le Blond* rapporte la même chose et (page 50) va jus- 
qu'à sup})oser qu'Agrippa a reçu deux fois ce drapeau. 

Il est probable que Terreur de ces écrivains provient de 
leur désir de eoncîlier le texte de Suétone avec celui des 
autres auteurs. En présence de l'accord de ceux-ci. il n'y a 
pourtant pas lieu d'hésiter à considert-r l(* récit de Suétone 
comme erroné: il est surtout inadmissible (ju'Agrippa ait reçu 
deux fois le drapeau comme le rapporte l'abbé Le Blond. 



> IMon, Lin. 26. OroK, VL ao. 

î Dion, I,IV, 36, 
J OcL 25. 

4 XUX. 4. de bcnef. m. 32. Ep. CXXDC D. Si. HitL naL VU. JO «t XVL 4. 
CoBL vBadd. vni. 392. 

s OnomMlicon hl$t rom. in vcrbo Viptanil 
* W 45. 

f' 



Digitized by Gopgle 



— 220 



# 



XIX. 

LES CONSULATS lyAGRlFPA. 

On lit dans la monographie d'Agrippa par M, Bculé: 
«C'est ainsi que trois ans de suite, voyant l'empire établi, il 
«le fit consul avec des droits égaux aux siens etc.»' D y a 
là une erreur manifeste. Car Agrippa n'a été nommé consul 
que trois fois; cela résulte du passage de Velleius: «Amiatia 
crprincipis eum ad terdum consulatum evexerat.9* Or il est 
inexact de dire qu'il a été consul trots ans de suite, [uiisque 
Agnppa fut consul pour la première fois l'an 717 avec 
Lucius Cainidius Gallus, comme l'attestent Dion et une 
médaille décrite par l'abbé Le Blond^ de la manière 
suivante: «C'est vraisemblablement à cette année que l'on 
«doit ra})porter la médaille d'Auguste qui a pour légende: 
«IMP. Divi ivLi F. iTEkV'M II! vik R. V. c, autour de la tête 
«d'Auguste couronnée de lauriers et au revers m. agrippa 
«ccos. DESic. Cette médaille qui est d'or se trouve au cabinet 
«du roi.»^ Le second consulat date de l'an 726 et le 
troisième de l'an 727, par conséquent entre le premier et 
les deux derniers consulats d' Agrippa il y a un intervalle 
de 9 ans. 

XX. 
LES SEPTA JUUA. 

AcRii'i'A dédia les Septa sous le nom de Srpfa Juh'a. 
Cependant on trouve encore celui de Septa Agrippiana- 

Quelques auteurs, Frandsen entr' autres, prétendent 
que l'on trouve aussi le nom de S^ta Agrippa dans 

' page 229. 
■ « II. 90. 

3 XL vin. 49, 

4 Le Blond, page 42. 
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Spartîanus. . Ceci est inexact On y lit en effet: cRoma 
«ctnstauravît Pantheum, Septa, badlicam Neptunî, sacras 
«sdes.plurimas, fonim Augusti, lavacrum Agrippae.»' Or, 
gtammadcalemept ce mot Agrippœ doit se rapporter ou 
à toute la phrase ou à lavacrum seulement. Mais les monu- 
ments restaurés n'ont pas tous été élevés par Ai^rippa. 
Ainsi on [i^LÛ^àu/ontm Au£iisti &t de suc /as it dis p/ un nias. 
Le /o)'uin Auj^usti est l'œuvre d'Auguste lui-même; entre* 
autres monuments il contenait le temple de Mars V^engeur, 
élevé par Auguste l'an 752 u. c. {2 ans av. J.-C.)'. Agrippa, 
à l'exception du Panthéon, n'a pas construit de temples. 
Ceux qui datent de cette époque ont été élevés par l'em- 
pereur, ce qui est attesté par le monument d'Ancyre. H 
résulte donc de ces considérations, que l'on ne peut rap- 
porter le mot Agrippa à St^ta et que ce nom détermine 
seulement lavacrum, 

XXL 

LE PANTHÉON. 

L'ÉTYMOLOGiE du mot Panthéon est incertaine. Dion^*' 
dit: «To Te Wâi^uw mo/iav/uvmf ij^fKeat* irpotrayoptverai ^ 
«covno, voXXmr ôtw meimg w tws àyoKfiuurtf re 

«rov'A/ycuç km rnf * Aippoêenfi, «Xafieir ut ^ «7» voyLu^a>, ori 

ctOoXoct^tf Bv, ovpavtp TpamuoM,» Cette dernière hypodièse 
qui compare la coupole du Pandiéon à la calotte des deux * 

est un peu forcée; il vaut mkîux adopter la première. 

Reimarus* cite deux cas analogues: aMinim est quod Plinius 
«XXXVI, 15. Panthéon Jovi Ultori factum esse ab Agrippa 
«scribit, cum Dio ùestefUr simulacra Martis et Veneris in illo 

I Spart I. C p. 13 D. 

> Mon. Ancjr. IV. 31 et VL 31. 

i UIL 27.' 

4 Note in D. LIU. 37. 
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tculta atque inde dictum Pantheum on nrofO^mf Bw» mmnst 
«plurium deonim characteres in illis exprimerentur, utî 
«Ausonîus in villa sua habuît sigpium marmoreum Pantheum 
«Bacchi myobarbi, stve cum* barba cuspidata, «omnium 
cdeorum argumenta habentîs :j» îta enim Epig^. 30 inscrîbitur. 
«Consimili de causa numum Hadriani, in quo îmagine&Istdis 
«et Osiridis sive Serapids et Harpocratis in aversa parte, 
«simul exhibiti conspiciuntur, numum panthéon appellat vîr 
«eniditîssimus Claudius Xicasius, cuius exstat pr^eclara in 
«illum di.ssertatio édita I.ugdun. An. 1690. 4j> 

Van Lanckcren Matthès' se fondant sur un passade de 
Pline rejette cette opinion: «Omnium deorum temi)lam fuisse 
«credamus non oportet cum Plinius expresse moneat illud 
«Jovi Ultori sacrum fuisse.» Il objecte à ce passage qu'il y 
avait huit niches et que l'on connaît par Dion trois des statut 
qui les occupaient: Mars, Venus et J. César, et il hasarde une 
conjecture trop fantaisiste pour être discutée. «Inveniuntur 
«autem ad hune ipsum diem octo loculamenta, stve loca 
«statuis destinata, quanim memorantur Martîs et Veneris et 
«C. julii Csesaris. De ceteris ,nil constat. Potius igitur duco 
.«nandcSw dictum esse pro ndw Bûw Oludque nomen acce- 
«pisse a dîvina operis praestantia cum Q^m pro rotundo nus- 
«quam reperiatur.» 

Voici le passante de Pline auquel Van Lanckeren fait 
allusion: «Pantheum jovi Ultori ab Agrippa factum."» 
• Frandsen en présence de ce passage laisse la question en 
suspens.^ Le Blond croit que le Panthéon a été consacré à 
Jupiter Vengeur. 

Becker* se fondant sur ce que les statues mentionnées 
par Dion sont celles des dieux de la fagiille de César est 
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d'avk que le Panthéon était dédié aux dieux protecteurs de 
la race Julienne. Quant au passage de Pline, il y voit avec 
raison une corruption du texte. En efiet, les principaux 
manuscrits de Pline portent: «non ut tectum diribitori ab 
«Agrippa factîs (Bamberg)rPantheum Jovi Ultori ab Agrippa 
«factum vulgo quae unq. ultori ab Agrip. factî (Ricc. Reg. II) 
«q. u. Jovi Ultori ab agr. facta (Monac.) q. u. pantheum Jovi 
«Ultori (Reg. V). Pantheum et Jovi a duobiis suis codd. 
«ahesse testatur Victorius.'» 

Jan' rétablit le texte du codex Haiiiberj^ensis et explique 
l'erreur du copiste et l'interpolation du mot Panthéon. 
«Victorius annotavit in suis codicibus desiderari verbum 
«Panthéon. Legendum est e Cambi Puccherrima operum 
«quae unquam vidit orbis: nonne (dicamus) tectum diribi- 
«Jorii ab Agrippa (acti (vel) factum. — Librarius aberravît 
«a viDiT ORBIS ad DDUBiroRn quod si ut in antiquis libris 
«fieri solet, scriptum erat Dmiyrruia, unde orta est lectio 
«codicb Monac Deinde Panthéon notîssimi Agrippse operis^ 
«nomen additum esL« 

La leçon du codex Monacensis est tout-à-faît mauvaise, 
car on ne connaît aucun ouvrage consacré par Agrippa à 
Jupiter. Enfin le toit du diribitoire pouvait à bon droit pas- 
ser pour une merveille; car Dion ' dit que c'est le plusgrantl 
édifice qui ait été recouvert d'un toit et que, ce toit ayant 
été détruit, on n'a pu en reconstruire un autre. 

On peut donc considérer comme acquis que le passade 
en question a été tronqué et lire avec Sillig: «Non et tectum 
«diribitori ab Agrippa facti)) , et ainsi tombe toute objection à 
l'opinion de Becker à laquelle nous nous rallions îd. Enfin 
Van Lanckeren se trompe en croyant que les statues de 
Mars et de Vénus étaient placées dans des niches; elles 

I I line, hisi. nat. XXXVI. tomc V. page Sjo «te Véàiu SilUg. 
' Même cdit. page 453. 
3 LV. 8. 
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étaient placées sur un piéclt-rstal. comme celle de Minerve au 
Parthénon, au milieu du temple, et sur leur base étaient 
gravées les images des autres dieux qui ont, d'après Diop, 
fait donner le nofm de Panthéon à ce monument. 

* SMMn!^ Gebaucr' cite parmi les statues qui se trouvaient dans le 
Panthéon la Minerve en ivoire de Phidias et Hercule assis par 
terre : «Sic Minervam ex ebore Phidix, opus degantîssimuin, 
«Veneris cum eximia Cleopatrx unîone simulacrum, huinî 
«sedentem Herculem, cui Poeni quotannis vicdmas humanas 
«mactayerant» templuifi hoc exomasse accepimus.» H cite 
à Tappuî PHne". Or, dans le premier passage, Pline parie 
effectivement de la Minerve de Phidias, mais il dit qu'elle 
est placée dans le Parthénon à Athènes. Peut-être Gebauer 
a-t-il lu PantJuotic \)o\xv Par tJu noue. Quant à l'Hercule, 
l'erreur de Gebauer est due à une corruption du texte. En 
effet on lit: «In honore est in templo illo Mercult s.» etc. 
dans Vet. Ualcch. au lieu de; ainhonorus est nec in templo 
«uUo Hercules, ad quem Pœni omnibus annis humanas sacri- 
cficaverunt victimas, humi stans, ante aditum porticus ad 
«Nationes.» Leçon de ïolet. et Codd. Gelenii Reg. H 
Colb. III (coll. Tumebad 1 7. 4). En outre Pline ne dit pas 
que cet Hercule est assis par terre» mais qu'il est placé par 
terre, c'est-à-dire sans piédestal. 

§ m. - La L'abbé Le Bfond est dans l'erreur quand îl dit: «On dit 

Statue d'A. «. . . , t •» 

grippa, «que cette statue d Agrippa existe encore et quon la voit 
«dans la maison des Grimani à Venise.^» Car cette statue ne . 

peut avoir été placée par Agrijjpa dans le vestibule du 
Panthéon par la raison qu'elle y fût |)lace\; de son vivant et^ 
qu'.Agrippa ne se serait certainement j)as représenté en 
divinité, honneur qu'Auguste avait refusé.' Cette statue 
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représente Agrippa en héros divinisé» c'est-à-dire entièrement 
niL Voici l'élégante description qu'en donne M. Beulé: cD 
«y a aussi à Venise, dans le palais des Grimani, une admirable 
«statue, dief-d'œuvre de l'art grec, qui représente Agnppa. 
«Elle a été faite en Orient ou à Athènes, quand Agrippa y 
«séjourna; les Vénitiens ont dû la rapporter de Grèce au 
«temps de leur domination. Cette statue est parfaitement 
«conforme aux bustes et aux médailles. Agrippa y paraît 
«en hcros divinisé; il serre dans sa main l'épée courte, le 
«parazoniimi des Latins, symbole du commandcnicînt mili- 
«taire, de l'autre main, il tient renversé sur l'autel de Neptune 
«un dauphin, souvenir des victoires navales, attribut du dieu 
«des mers. C'est une statue admirable et je ne crains pas 
«de dire qu'elle est plus belle que celle d'Auguste.» 

. Visconti ' «pense que ces deux statues (celle d'Auguste 
«et d'Agrippa) ont été figurées dans le type d'une médaille 
«d'argent frappée par Marins Trogrus, avec la têted'Aug^te. 
«On y voit au revers deux 6gures en pied, l'une et Fautrç 
«revêtues de la toge romaine, un scrùtmm à leurs pieds, 
«ainsi qu'on le voit ordinairement aux pieds des statues 
«romaines en toge. Celle d'Auguste qui est à droite est 
«distinguée par une couronne de lauriers, celle d'Agrippa 
«par une couronne crénelée.» 

Cette médaille se trouve dans le thésaurus Morellianus, 
bainilia Maria, planche I n" IV. Morellius la décrit ainsi, 
page 270 «AvGVsTvs. Caput Augusti nudum, rétro illud lituus 
«est, pontihcatus eius insigne.» 

«Caius Marius, Cai F. TROgus 111 vir. Duse figurae togatae 
«stantes, Ixvas tenantes chartas convolutas, ante pedem sin- 
«gulorum totidem scrinia sunt, Notari praeterea débet caput 
«alterius, qui ad dextrum est, laura corona insigniri ,*'iliius 
«vero, qui ad sinistram, corona turrita et rostrata exomari, 
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«tinde patet duas has figuras non alias posse desîgnare prae- 
«ter Augustum et Agrippam.)»' 

MoreDî croît devoir rattacher le type dt cette médaille, 
sur laquèlle Agrippa et Octave sont représentés en costume 
de sénateurs, à l'an 741. «Phirîma vero îllo anno, que pon- 
«tifex summus factus est Augaistiis, acta in senatu fiierunt 
«digna mcmoratu, nam et senatus fuit denuo rccensitus et 
«scnatusconsullum factum fuit de XX viris pro XX\'I viris 
«creandis et alla quae operose scnhii I )io ad anniim 741. 
«1. LV.» Rien ne vient contredire cette hypothèse. Mais 
lin passage de Dion implique que Visconti se trompe en 
disant que les statues représentées sur cette médaille étaient 
celles qui furent placées dans le vestibule du Panthéon. En 
effet, les statues décrites par Morelli tenaient dans la main 
droite les plis de leur toge, et celle d'Auguste posée au Pan- 
théon tenait une lance, puisque Dion' neconte que la foudre 
s'abattit sur cette arme: «xol Ktpamoit âWa t« iroXXà ifikUfiv» 
«col 01 ovJ/Morrcf « «v Ilaydnlp, &ort.iaù ro ^pv me rfr tov 

VTiTJmw* L'inscription que porte le Panthéon ne donne pas Tannée 
•tfucdon du de la dédicace. Dion en [)lace l'achèvement en l'an 729 et 
le mot dont il se sert a induit le savant Reiniarus à con- 
clure que le Panthéon avait été commencé par un autre et 
qu'Agrippa y mit seulement la dernière main. « Ab aliis cœp- 
«tum perficit Agrippa consulatu suo tertio, ut habet inscrip- 
«tio.M^ L'abbé Le Blond est dans le doute à cet égard: <d.e 
«mot èfereXeore dont il se sert, a fait douter si Agrippa l'avait 
r( élevé depuis les fondements ou s'il n'avait fait que l'achever. 
«Néanmoins, il se le rendît tellement pix>pre par les orne- 
ffhients dont il le décora et les dépenses qu'il y lit qu'on 

«peTit le regarder comme son ouvrage.»* 
t — — — 
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Cependant Tinscription elle-même atteste clairement que 
ce monument est l'œuvre d'Agrippa. En outre, Dion, indi- 
quant d'une manière aussi précise la part d'Agrippa dans la 
construction des Septa et plus tard celle d'Auguste dans la 
dédicace du Connus Agrippœ, n'eût pas manqué de men- 
tionner celui qui aurait entrepris la construction du Panthéon 
et la part qui lui revenait ainsi que celle d' Agrippa dans 
ledihcation de ce temple. Le mot dont il se sert peut s'ex- 
pliquer d'une façon toute simple. On est d'accord pour fixer 
comme date de la construction du Panthéon, le lU" consulat 
d' Agrippa, soit l'an 727. Or, en présence de l'importance 
de cette œuvre, on peut bien admettre qu'elle ne fut achevée 
que deux ans ^rès, de là le mot è{eTéX€<rc, perficii. 

Quelques auteurs ont été d'avis que le Panthéon faisait* v. - u 
onginau'ement partie des Thermes, dont il neût été quune n>i«aii p,. 
grande saUe et que ce n'est que par la suite qu'il fut trans- tiH^ 
formé en temple et orné d'un portique. Cette opinion est 
réfutée par les auteurs anciens. Ainsi, Dion' parie d'abord 
des Thermes, puis mentionne l'adièvement du Panthéon et 
on voit datrement qu'il parle de deux choses différentes et 
qu'il considère ce monument comme un temple. Pline dit:' 
«Agrippaî Pantheum decoravit Diogenes Atheniensis et 
«caryatides in columnis templi eius, etc.w Macrobe ' en 
parlant de la perle de Cléopatre dit: «facta" ex una mar- 
«garita duai imposita^que simulacro Veneris in templo quod 
«Pantheum dicitur.» Julius Capitolin.:* «Opéra eius (An- 
«tonini) hsec extant Roms : templum Hadriani honori patns 
«tdicatum, graecostadîum post încendium restitutum, in- 
ffstauratum amphitheatrum, sepulchrum Hadriani, templum 
«Agrippât.» 
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J .Saturn. II- ij- 

4 Antonin. jiage 28 de l'édit de Ctnaubon. 
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XXIL 

ERREUR DE M. AMPÈRE. 

A PROPOS des tableaux appartenant à Ait^rippa, il s'est 
glissé dans l'ouvrage de M. Ampère une contradiction sin- 
gulière. A la page 617, tome III,' et- savant dit, en parlant 
du goût {les Romains pour les (cuvrcs d'art de la Grèce: 
«Son rival Hortensius n était pas moins passionné (juc lui 
«pour les œuvres de l'art grec; il paya environ 30,000 francs 
(des Argonautes» tableau d'un i>eintre peu connu, Cydias.» 
Et à la page 6 1 9, après avoir parlé du discours d' Agrippa 
de signis publicatuiis^ il ajoute: «On ne dit 'pas qu'il y ait 
«compris ses Argonautes» tableau de Cydias, pour lequel il 
«avait construit tout exprès un édifice dans sa villa de Tus- 
«culum.» ' 

Ceci est une erreur manifeste; la villa de Tusculum était 
la propriété dTIortensius et nulle part on ne trouve la 
moindre indication qui permette de supposer l'existence d'une 
maison d'Agrippa. située à Tusculum. Le texte de Pline 
dit formellement cjue cette villa et ce tableau appartenaient 
à cet illustre orateur, al^odem tempore fuit et Cydias. cuiiis 
«tabulam ;\rgonautas H. S. CXLIV mil!. Hortensius orator 
«mercatus est, eique iedem fecit in Tusculano suo.)' ^ Il est 
probable que M. Ampère a été induit en erreur par la simi- 
litude du nom de ce tableau avec celui qu'Agrippa exposa 
dans le poriicus Argmautarum, Mais dans tous les cas, il y 
a entre la page 617 et la page 619 une contradiction qu'il 
est impossible d'expliquer. 

' His(. roni. à Rome. 
» Pline, XXXV. 40. 6. 
J Pline. I. c. 
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XXUL 

LES PAVEMENTS DES iiiERMES. 

Fabricius* rapporte: <cQuas (thermas) inter prxcipua 
«urbis oraamenta effert Plinius; arcus et pavimentum ha- 
«buerunt ex vitro et ipse vidi eo in loco vitrea frustula 
«cffodi.)» Ces pavements en verre ne sont pas l'teiivre 
d'A<;rip[)a, mais bien d(,' Titus et d'Hadrien, qui restaurèrent 
les thermes détruits par le grand incendie de 835. Car 
Pline dit positivement que ces pavements n'existaient pas 
du temps d' Agrippa: «Agrippa certe in thermis, quas 
«cRomx fedt, figlinum opus encausto pinxit; in reliquis alba- 
«ria adomavit, non dubie vitreas factunis caméras si prius 
«rînventum id fuîsset aut a pariedbus. scensb, ut dîx^us, 
ffScauri pervenisset in caméras.» * 

XXIV. 

LE PORTIQUE DES ARGONAUTES. 

Outre le nom lU- porticiis JVeptum' que lui donna son 
auteur et celui de porticus Argonautarum qu'il doit aux 
peintures dont il était orné, ce portique est encore appelé 
porticus Agrippa par Horace. Ces différents noms ont in- 
duit Gebauer en erreur; il voit dans le porticus Neptuni et 
dans celui des Argonautes deux constructions différentes, ce 
qui est formellement contredit par Dion.^ 

Le Cttriosum l/rèis* mentionne dans la IX* région Basiii- 
cas Ntptunit etc et plus loin portUum ArgonanUarum, 

1 Desciqitio uibis Rom i-, lans le Thesaonu Gnevil, tome Œ. page 459. 

> Ilist. luit XXXVL 25. 189. 

j LUI. 27. 

4 Gté pw Becker, tome L 
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Reîmarus' a voulu mettre ces monuments en rapport et 
suppose qu'Agrippa avait construit: «Templum Neptuni 
ffcom spectosa poittcU.» Le Blond' émet la même opinion: 
«Agrippa fit aussi bâtir dans ce portique un temple deNep- 
«tune que Xiphilm met au nombre des ouvrages brûlés sous 
«Titus.» Xiphîltn ne parle pas d'un temple, fl se sert du mot 
UmMttiw; traduire ce mot par tem^um Nepium, c'est lui 
donner une signification trop spéciale; en effet no<rci^M«fov 
signifie un bâtiment quelconque élevé en l'honneur de Nep- 
tune. I^n outre, en suppusant qu'il soit réellement question 
d'un temple, rien dans le texte n'autorise à en attribuer la 

construction à Agrippa. «Kaî yup to ^epairetou^ KOI TO ^Itràov, TU 
«Te^eirTu, Kai tu \io<T€iSoût>(ioi', tu Te ftaXavetov totov ^ \yjMinrov, 
^KoiToWâvQeioVi TO Te Aeipt^iTtvpinv, kuito tov liâX^ov BéarpovJ) 

K. T. X.^ Et, comme c'est sur ce passage de Xiphilin que se 
fondent Reîmarus et Le Blond, on peut rejeter leur opinion 
et admettre avec Frandsen:* «qu'il n'y a aucune raison de 
«mettre ces deux bâtiments en rapport» H pouvait par^te- 
ment y avoir dans la même région un portique et un temple 
de Neptune sans que ces constructions fussent toutes deux 
Foeuvre d'Agrippa. Frandsen à l'appui de son opinion, fait 
observer que déjà en 54;, il y avait dans cette région un 
sanctuaire de Neptune. Seulement Tite-Lîve auquel renvoie 
le savant allemand ne parle que d'une ara Neptuni? Or, il 
est peut-être un peu hardi de voir dans cette ara la basilica 
dont parle le CuHosuiu, car ara est un simple autel, et basi- 
lica un immense bâtiment couvert. Il est, vrai qu'on pour- 
rait supposer (juc cette ara se trouvait dans la basilique, mais 
tout cela est de la conjecture pure et a peu d'intérêt pour 
l'étude de la vie d'Agrippa. ^ 

> Note de Rdmen». Dion, \SSL aj. 
» Le Blond p. 53. 

3 Dion, LXVI. 24. 
\ Frand:>en, p. 163. 
5 Tite-Uve, 3CXVIU. ch. 11. 
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L'abbé Le Blond, en parlant de ce portique, adopte une 
singulière opinion relativement aux médailles frappées par 
le Sénat en l'honneur d' Agrippa. «C'est à ces ouvrages, 
«dtt-fl,* ou à quelque autre élevé en l'honneur de Neptune, 
cet brûlé sous Titus, qu'il faut rapporter avec M. Lebeau 
«les médaîDes de moyen bronze d'Agrippa, restituées par 
«Titus et E)oniîtîen.9 Cette explication est au moins sîngru- 
lière; il est bien plus simple de voir dans les attributs du 
dieu des mers, qui décorent ces médailles, une allusion à la 
gloire navale d'Agrippa. Car on ne s'explic^ue pas pourquoi 
le sénat aurait voulu perpétuer par une médaille le souvenir 
de cette construction, alors qu'Agrippa éleva d'autres édi- 
fices bien plus remarquables, qui ne furent pas jugés dignes 
de cet honneur; pour être conséquent, on devrait également 
rapporter à ce portique la statue qui se trouve à Venise, 
puisque Agrippa y est également représenté avec un dauphin, 
attribut de Neptune. Or, l'origine grecque de cette statue 
rend inadmissible cette hypothèse. 

XXV. 

LE PORTICUS POLiE, — LE CAMPUS AGRlPPifi. 

Ici encore les différents noms ont embarrassé les inter- § ' - 
prêtes. Becker' démontre que le porticus Pola et le porlù 
eus Europee sont un seul et même portique, œuvre de Pola, 
sœur d'Agrippa, et que ce dernier nom est dû à un tableau 
représentant l'enlèvement d'Europe, fille d'Agénor. ^ Ce por- 
tique était entouré d'arbres et spédalejnent de buis;^ dans 
ses environs se trouvaient des stades, probablement ceux 



» p«ee 53- 

» tome m. a)!]!. j8. 

3 Becker, tome 1. page 59^^. 

4 MwL, cp. n. 14. 15. m. M. 13. 
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dont Dion' attribue l'ornementation à Pola, et Xaçua Zfirgo 
passait à proximité.' 

La dccoration de ce monument, encore iuaclievé en 
747, était toute spéciale: Auf^uste. exécutant les volontés 
d'Agrippa, y fit peindre cette description du monde connu 
que M. Beulé place par inadvertence dans le portique 
d'Octavie.^ 

Frandsen, parlant de ces peintures, s'étonne que «Fome 
«mentation, unique en son genre, de ce portique n'ait pas 
«été rappelée par le nom et, dît-il,^ je serais.porté à croire 
«que la partie principale du monde* l'Europe» aurait donné 
«son nom à ce portique.» Mais il s'em[)resse de réfuter lui- 
même sa conjecture: «Mais il y a deux objections à faire: 
«d'abord tout le globe terrestre y était représenté; ensuite 
«Martial eût fait preuve d'une licence poétique par trop 
«grande en désignant ce portique par les mots Agcnoris 
ii.puella.yi ^ 

Tacite parle d'un porticus Vipsania, Frandsen'' croit (ju'il 
s'aixit ici du porticus Neptuni, et Becker de celui de Pola^ 
or l'autorité de celui-ci étant plus grande dans la matière, 
on peut se rallier à son opinion. Seulement il faut faire 
observer qu'il a un peu forcé le sens d'un passage de Tacite, 
en disant que dans la suite, on casemait des troupes dans 
ce pQrtique, car Tacite se borne à raconter que lors de la 
révolte d'Othon des soldats y ont campé: «missus et Ceisus 
«Marîus ad electos Illyrici exercitus, Vipsania in porticu 
«tendentes.» * Cétait là un fait accidentel; Rome regorgeait 



« Dion UV. 37. 

* Bedcer, Le — Itot, IL 14. 4 «t VIL 3a. il. 

4 p. «47. 

4 p. 162. 

5 Mart., epig. XI. i. 11. 

* P«fe ««3. 
7 page 96. 

* Tacite, hiit. I. 31. 
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alors de soldats et il y en avait même jusque dans le temple 
de la liberté.* 

Le porticiis Polœ était situé dans le (anipus AgrippuW^- 
Tout ce qu'on sait de ce campus^ c'est qu'il était situé dans 
la VU* région, d'après le Curiosum. Les auteurs anciens n'en 
ont transmis que le nom.' L'abbé Le Blond-* suppose que 
ce champ était «ainsi nommé des édifices magnifiques dont 
«ril l'avait décoré» et y place les Septa Juliay le dirtàtiarium 
et le pariicus Polœ, Frandsen* est d'avis que ce champ 
formait «une partie du champ de Mars qu'Agrippa avait 
«orné de promenades, bâtiments et plantations.)» 

Marliani' y place le Panthéon et les thermes, les jardins 
d'Agrippa, le Vipsama laurtis, dont parle Martial,* et le 
Stagtium Agripper, mentionné par Tacite/ I^nfin. d'après 
Becker. le campus, outre le dinhiloriiDu, \gs Stp/a et le Por- 
tic Hs Po!(C c()m|)renait probablemcnL les jardins légués au 
peuple par Agrippa. 

L'opinion de Marliani ne peut être admise; car le Pan- 
théon et les thermes se trouvaient dans la IX' région. Quant 
à l'opinion de Hecker déjà émise par Reimarus," Frandsen' , 
y a objecté que Paulus V ictor et S. Rufus placent \g campus 
Agrip^œ dans la VU' et les harti Agrippœà.'èxs& le IX* région 
«si toutefois, ajoute-t-il, on peut se 6er à leur témoignage 
«dans ces dioses.» Cependant, malgré l'objection de 
Frandsen, on peut adopter l'opinion de Becker, car la VU* 
et la IX* région étaient limitrophes et il est possible que les 
jardins se trouvaient dans la septième, tandisque les Thermes, 
derrière lesquels ils étaient placés, étaient dans la IX* région. 

• 

> Tache, L c 

> Dk», LV. 8. — Anhigdlc, XIV. 5. i. 

3 I«ge 53. 

4 page 164. 

5 Uriib RonnK topog. L V. ch. UL in Thes, Gneirii, UL p. 167. 
« Mvdal. ep. 1. CVni. i. 

7 An. XV. 37 — I. 597. 8 ]4ote in Dion, 1. LV. 9 p. 164. 
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XXVI. 

L'ANNEAU SIGILLAIRE. 

Tous les biographes d' Agrippa, Le Blond et Van-Eck 
exceptés, ont considéré la remise de la bai^ue comme une 
investiture indirecte de la succession et l'examen des événe- 
ments qui se passèrent alors convaincra aisément que c'est 
bien là la portée de cette action de l'empereur. Il est évident 
qu'Auguste, tenant ou plutôt feignant île tenir ses pouvoirs 
du Sénat p(jurun temps déterminé et à titre personnel, n'avait 
pas le droit de les transmettre à un autre.' Aussi il ne 
désigna formellement aucun successeur, mais en indiqua in- 
directement un. C'est ainsi du moins qu'il faut interpréter le 
passage où Dion rapporte tous ces événements. 

Etant sur le point de mourir, il manda tous les magistrats, 
les principaux d'entre les sénateurs et les chevaliers et, devant 
tous ces personnages réunb, il donna à Pison le régistre de 
l'empire et à Agrippa son anneau, mais il ne se désigna 
aucun successeur; ce qui surprit tout le monde; car on 
s'attendait à voir proclamer Marcellus. Mais on fiih encore 
beaucoup plus étonné de la préférence qu'il accorda dans cette 
circonstance à As^rippa sur Marcellus, et celui-ci en conçut 
une violente jalousie. 

Tel est d'après Uion' le récit des événements qui se pas- 
sèrent à cette époque. Or, si la remise de l'anneau n'était 
pas une investiture indirecte, comment expliquer cet étonne- 
ment général et la jalousie de Marcellus ? Comment expli- 
quer aussi la lecture qu'Auguste voulait faire de son testa- 

' C'csi jiinir(|uoi Texemple d'Alexandre, invnr|ut' par Krandscn et Mr. Beule 
n'a aucune furet: probante ici, car Alexandre n'était pas dans les mêmes conditions 
qin*Ai^ste; il était roi hlrédiiaiK, «vtit reçu aa oonnmne par héril^ et poBvvt 
to tnm-nu tirc de k même manière. 

9 LUI. 30. 
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ment aii Sénat, afin de prouver qu'A n'avait pas désigné de 
successeur? 

Sans doute ; Ai^;uste voulait léguer son trône à NfarceUus; 
c'est là un fait que Ton peut considérer comme acquis en 
présence du témoignage formel de Sénèque/ de Vdleius et • 

de Dion ; or, si on admet avec nous que la remise de la bague 
était une investiture de la succession, on s'explique facilement 
et l'étonnement que causa la conduite du prince, et la jalousie 
de MarcelliLs, 

Dion émet la supposition suivante pour expliquer la pré- 
férence donnée à Agrippa: «l'empereur,)) dit il, «n'avait pas 
«encore assez de confiance en Marcellus à cause de son jeune 
«âge, il voulut donc laisser le peuple libre de rétablir la ré- 
«publique ou de mettre à sa téte Agrippa. Il savait combien 
«celui-ci était populaire et il voulait qu'il tint ses pouvoirs 
«non de l'amMé de l'empereur, maïs des mains du peuple 
«même.» 

Cette conjecture est très-admissible, car Agrippa passait 
pour ne pas être disposé à céder la couronne à Marcellus: 
«ut tamen id per M. Agrippam securo ei posse contingere 

non existimarent»" et Marcellus était encore trop jeune pour 
pouvoir la lui dis[>uter. C'est pourquoi un peut dire avec 
Frandscn ' . que ffsi Auguste n'avait pas désigné Marcellus, 
«c'est qu'il n'osa pas dépasser Ai^rrippa.» 

Van Kck* s'élève contre cette opinion: «Hquidem sane 
«non video quomodoquis, in summo vitop discrimine versans, 
«et mortem ante oculos stantem videns, magis metu alterius 
«percdli, quam ex animi sensu agere et vokmtatem decia- 
«rare possit. Quid enim mali împendere ab Agrippa poterat 
«Augusto, si occubuisset? Nihil sane. At dicet fortasse quis: 



i Consolât, ad Poljrb., c. ^ tt «d Marc. O. Vdleius, IL J93. — EJIL 30^ 

' Velleius, ,U. 93. 
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«nonne potuit Augustusmetuere, si Agrippam negligeret ac 
«forte fortuna revalesceret, id sibi periculosum fore? Hoc 
cmihi vix credibile videtur, si quidem Augustus ilio tem- 
cporis momento in tali periculo versàbatur, ut de sanitate 
. «recuperanda vix aut ne vix' quidem cogttare potuisse 
«videatur.» 

Cette argumentation n'est pas bien sérieuse et Van Eck 
a mal interprété la pensée de Frandsen. n est datr 
qu'Auguste n'avait rien à craindre pour sa personne de la 
part d'Ai^rippa; mais cet emp* rciir sVjtait donné la mission 
de tirer la société romaine du chaos sanglant dans lequel 
elle était plongée; il avait voulu fonder un gouvernement 
assez fort i)our mettre fin à l'anarchie et aux guerres civiles, 
et son but venait d'être atteint; on commençait à jouir du 
repos et de l'ordre, ces Ijienfaits de la paix, lorsque l'immi- 
nence de sa mqrt vint remettre tout en question. Dans ces 
circonstances, le seul désir d'Auguste devait être d'assurer 
le maintien et la continuation de son œuvre, sa seule crainte, 
d'entraîner avec lui la nime de l'ordre de choses qu'il avait 
établi au prix de tant de fatigues et de tant de sang. Or, 
Marcellus était encore trop jeune pour qu'on lui confiât ce 
lourd fardeau; en outre, il était à <îraindre qu'Agrippa, refu- 
sant de se soumettre à son jeune beau-frère et. fort de son 
immense popularité, ne renversât les armes à la main le 
gouvernement pour rédification duquel son habileté politique 
et son génie militaire avaient été d'un si puisant, d'un si 
indispensable secours. 

Ce n'est donc pas pour sa personne, mais bien pour son 
œuvre, qu'Auguste craignit le mécontentement d'Agrippa. 
Cette crainte fut assez puissante pour lui faire sacritier ses 
affections, ses préférences personnelles, et c'est ainsi qu'il faut 
comprendre la pensée de Frandsen et dire: Auguste n'osa 
pas dépasser Agrippa et en lui remettant son anneau il le 
désignait indirectement comme son sucesseur. 
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. Au commencement de cette note, on a dit que deux 
auteurs ne considéraient pas cette tradition de la bague 
comme une investiture indirecte de la succession. L'abbé 
Le Blond' dit: «L'empereur donna son anneau à Agrippa 
«plutôt pour lut confier Tadministration des afi^ires que pour 
«le nommer en effet son successeur.» Mais en quelle qualité 
eût-il pu administrer les affaires? A Icpuque de la maladie 
d'Auguste, il n'était revêtu d'aucune magistrature et n'exer- 
çait aucune fonction dans 1 état. 

Quant à V'an Eck'' un lit: Pr.ttcrcM nondum mihi satis 
((persuasum est, datum annulum pro ct^rio succcssionis signo 
«ma^is haheri possc (juajn traditum lihclliim, in quo exer- 
«cituuni et rediuium |)ublicorum indiccm conscripserat, 
«quemque Pisoni tradiderat, pra'sertim quum jani antea item 
«suum annulum Agrippx ac Mxcenati dederat, ut eo uteren- 
atur ad obsignandas litteras, a se ad senatum missas. Quid 
«plura? Videtur mihi Augustus illp tempore per istam annuli 
«tradidonem magis suum amorem erga Agrippam et fidem 
«in eo positam declarare voluisse, quam quidem eum ad 
«successionb spem incitare, quamvis Ifaud pauci et inter hos 
«praecipue Marcellus illud factum Augusti ita interpretati 
«sint» 

n est positif que la remise- de l'anneau était une délé- 
gation de pouvoirs, la preuve en est fournie par le fait cité 
par V'an J'xk. En eflet, lursque Octave en l'année 726 confia 
son sceau à Mécène et à Agripjja, c'était ahn qu'ils pussent 
prendre toutes les mesures nécessaires en son absence; il 
les instituait ainsi ses représentants et leur conférait un 
pouvoir égal au sien. Or, si, à l'heure de sa mort, il remit 
son anneau à Agrippa, c'était encore pour lui déléguer son 
îwuvoir et une telle délégation faite par un mourant est une 



« paye 57. 
• IW^e 13. 



investiture de succession. D'aOleurs tout le monde, et Mar- * 
ceUus tout le premier» a interprété de cette £fiçon la remise 
de l'anneau, ainsi que Van £ck lui-même le reconnaît 

XXVIL 

L'EXIL D'AGKIPFA. 

L'ei.oigxement d'Agrippa fut-il volontaire ou forcé? Les 
historiens sont divisés sur ce point: 7'acite, Suétone et \ el- 
leius se prononcent dans le premier sens, Pline, Josèphe 
et Dion dans le dernier; et les modernes, Visconti, £ckhel 
M.Beulé et Glandorp' exceptés, se sont tous rangés à l'avis 
de ceux-CL Les quatre écrivains qui font exception n'ont 
donné aucune raison de leur opinion: «Jam adoleverat 
«M. MarceOus, Octavia, Caesaris sorore genitus, quem suc- 
«cessioni destinatum, ne quam aemtilationis suspidonem in- 
acurreret Agrippa, secedere. a]iquanti^>er statuit, profectus 
«spede administrandae Syris.» «Sane, cum Augustus v. c. 
^73^ gravi valetudine ad extrema deductus, annulum suum 
«Agrippae tradidisset, eumque honorem, tanquam sîbi debî- 
«tum, Marcellus invideret, ipse, recreato Augusto ut omnem 
«juveni affectati imperii suspicionem adiineret, in Asiam 
«concessit/» 

«Soit,» dit M. Beulc, «qu'il eût regretté ce premier mouve- 
«ment, soit qu'il voulût calmer la jalousie de Marcellus, 
«Ai^;uste rétabli témoigna à Agrippa une froideur mar- 
«quée. Celui-ci ne s'en plaignit pas, n'affecta aucun mécon- 
fftentement, se rendit à Brindes, s'embarqua et alla s'établir 
«tranquillement dans 111e de Lesbos. Auguste fut enchanté 
«de ce départ; tl.en ft|t tellement enchanté, quoique il écrivit 
«des lettres de condoléance à Agrippa, qu'il le fit gouverneur 

I Glandorp, onoma&t. hUt. rom. 1. c. 

• Eddie], doctrfaia mtinonim TctowniÉ Pwt H. VI p. 163. 
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«de la Syrie.» * «Celui-ci (Agrippa), [)eu accoutume à être 
«traite avec froideur par son maître, s'éloigna de la cour et se 
(retira en Orient, où l'empereur s'empressa de l'investir 
«de jX)uvoirs sans bornes.» * 

On a vu plus haut les raisons pour lesquelles il faut ad- 
mettre qu'Agrippa fut exilé et ne s'éloigna pas de son 
propre mouvement Cette opinion est confirmée par la 
conduite ultérieure d'Auguste. En effet tant que vécut 
Marcellus, Agrippa est tenu à l'écart; son gendre à peine 
mort, l'empereur s'empresse de faire sa pai^^avec l'exilé, le 
rappdle, lui hit épouser sa fille, l'associe à sa puissance tri- 
bunicienne et la faveur d'Agrippa ne fut jamais aussi écla- 
tante qu'après son exiL Aussi depuis brs ce grand homme 
fut consid^ comme l'héritier présomptif d'Auguste. 

On peut donc, contrairement à M. Beulé, Eckhel, Vis- 
conti etGlandorp, admettre avec tous les biographes que la 
mission d'Agrippa en Orient était un exil forcé dont Augaste 
a voulu couvrir le caractère otlieux en donnant à cette victime 
des intrigues de cour le gouvernement de la Syrie, de la 
Cilicie et de l'île de Chypre. Crevier^ a été tellement con- 
vaincu de ce fait qu'il a dit: «Agrippa non seulement ne 
«s'y trompa point, mais s'en expliqua ouvertement. Il traita 
«cet emploi d'honorable exil et sans vouloir profiter du mas- 
«que qu'on lui offrait pour couvrir sa disgrâce , il affecta de 
«la manifester en envoyant simplement ses lieutenants en 
«Syrie et en se retirant à Mytilène pour y* vivre en particu- 
«lier.» Mais cet historien aurait dû citer l'auteur dans lequel 
il a puisé ces renseignements, qui, prouvés, enlèveraient tout 
doute sur la question; malheureusement on ne trouve dans 
aucun ancien la moindre trace des plaintes d'Agrippa, pas 
plus que des lettres de condoléance, que, à en croire 
M. Beulé, Auguste écrivit à son ami. 

' Beulé, page 230, 

s Visconti, Icon. tome L page ao6. i Toiiie L page 60. • 
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La conduite d'Agrippa en cette circonstance a été diffé- 
remment interprétée; Dion' y voit une preuve de modéra- 
tion, Crevier' un témoignage de sa mauvaise humeur. 
L'opinion de Dion est préférable: il y avait évidemment 
modestie à vivre, comme Agrippa le fit, en dehors de son 
gouvernement (car Leshos faisait partie de la province 
d'Asie^ et à se retirer ainsi de la scène du monde, au lieu 
de s'entourer de toute la pompe et de toute la puissance du 
iifouverneur de la Syrie, province des plus importantes, dans 
iaquelle se trouvaient des armées considérables. 

L'envoi d'Agrippa en Orient soulève encore une question; 
sur quelles provinces et pendant combien de temps son pou- 
voir exista-t-il? L'abbé Le Blond* dit à ce sujet: «pour en 
«éviter les progrès et les suites (se de la jalousie de Mar- 
«cellus) Auguste, sous prétexte d'honorer Agrippa, lui donna 
«le gouvernement de la Syrie ou, pour mieux dire, il par- 
«tagea Tempire avec lui. Car Agrippa n'avait pas seulement 
«la Syrie dans son département, son pouvoir s'étendait en- 
«core sur tout l'Orient; c'est le sens qu'il faut donner au 
«mot AiâSoxoç dont se sert Josèphe et non celui de succès* 
«seur, comme l'ont pensé quelques interprètes. L'Asie et 
«la Hithynie formaient avec l'île de Crête et la Cyrénaïque. 
((deux provinces du peuple romain (jui nommait deux j)ro- 
«consuls pour les réoir. Si donc Ag^rippa l ut ce dt p.iitt - 
«ment, c'est fju'Auguste avait obtenu l'assentiment du peuple 
«ou que le peuple luimëme, prévenant les intentions de 
«l'empereur, choisit son favori en lui donnant pour adjoints 
«deux proconsuls qui lui étaient subordonnés.» ^ Outre que 



« Dion, LUI. 52. 
« Crevier, 1. c. * 

i Zumpt, Commentationes epigraph. cv vol. II. page 80. 

4 Hist. (le l'ac. des inscrip. et belles lettre». Tome XL. pages 58 et 
Antiq. jud. XV. ch. 10 § 2. 

5 Le^Bbod, p. 58 et 59. 
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ToQ. ne trouve nuUe part la moindre mention de sénatus- 
consultes investissant Agrippa» du gouvernement de ces 
provinces, il y a beaucoup d'objections à faire à l'opînbn de 
Le Blond. D'abord Dion dit positivement que c'est en Syrie 
qu'Auguste envoya Agrippa: tw ^ptmmOvtrw *Ayphnra» • 
«r«miX«j»' et comme le fait observer Zumptjosèphe ne parle 
pas non plus de tout l'Orient: a-irefiirrrm 9ê*Ayphnraç rov irr/ofty ' 
«lovla Aia^o^oç KaiVayooç.w' «Or, dit Zumpt: hic t6 irépav^lovlov 

« commémorât quod cum possit etiam ad Asiam minorem 
areferri. ne tamen eo referatur, addit Ag^rippam fuisse 
<iStâSo)(Oi' Kulaapoç id est, opinor, leg^atum Ca^saris qui cum 
«tune nullam potestatem in provinciis senatus popub'que 
«haberet, ne Agrippa quidem habere potuit.» Et, en effet, 
ce ne fut qu'après le départ d'Agrippa en 731 (23) qu'Auguste 
fut investi de Ymferùtm prœmsulare en vertu duquel il 
avait la haute main sur tous les préfets, même ceux des pro- 
vinces du Sénat En outre, cquae porro extitisset,B dit 
Zumpt, ^ cMarcelli invidia si eum, quem ut aemulum timeret, 
«tanta, quantam nemo tune haberet, potestate exomari vi- 
«dîsset?» Un autre passage de Dion prouve que le gouver- 
nement d'Agrippa se bornait à la Syrie. Dion^ raconte 
qu'en l'année 732 Auguste quitta Rome et se rendît en 
Sicile pour y organiser cette province et toutes les autres 
jusqu'à la Syrie (/caî raXXa tÙ niyjpi t^ç ^vplaç KaTacn-rfa-nrai). 
Zumpt ^ démontre qutf ces raXXa ne peuvent être que la 
Grèce et l'Asie. «Ce ne peut être l'Afrique, dit-il, car Sué- 
«tone dit positivement que la Sardai^^ne et l'Afrique sont les 
«seules parties de l'empire où Auguste n'alla jamais, qu'il se 
«pr^>arait à s'y rendre après sa victoire sur Sextus-Pompée; 



s DioBf L c. 79 

• Antiq. Jud., XV. la 2. 

3 Zumpt, 1. c. Dion, LIIL 32. 

4 DioD, LIV. 6. 

$ Xnmptf L Cl ps(s Si. ^ 
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tmais que de violentes et continuelles tempêtes l'en empê- 
«chèrent et que, par la suite» 3 n'eut pli^ d'occasion ni dç 
«motif pour s'y rendre.' Et si Auguste n'alla pas en Syrie, 
«c'est qu'Agrippa y commandait et que par conséquent la 
«présence du prince n'y était pas nécessaire» 

Lors de son second voyage en Orient, en Tannée 737 
O^)' ^ë^^'PP^ actes d'autorité non seulement en 

Syrie, dont 3 était encore gouverneur, mais encore dans les 
autres provinces du Sénat, témoins les dispositions qu'il prît 
en faveur des Juifs d'Ephèsc et de Cyrène et son immixtion 
dans les affaires du PoiU. Zunipt explique ainsi cette inter- 
vention dans les affaires de l'Asie et de l'Afrique: «Augustus 
«ci primumanno 23 (731) jiroficiscenti suas modo provincias 
a Asiaticas id est Syriam mandavit, permisitque, quod sxpe 
«factum est, ut eam absens per legatos administraret. Cum 
«autemeum anno 21 (733) in Siciliam revocasset, generum- 
«que sibi ascivisset, anno 18 (736) senatus eum principi 
«xquandum esse existimans et tribunidam potestatemetalâ 
«quaedam tribuit, qua de re Dio LIV. 12. sic scribit fwwn Si 

C»ci2 *Ayphnr^ ôXXa tê ^ Srov xjf itarrf, coi r^w ij^ovaia» Tfr 
€iniiap\iiàiv er TOT ovrov x/^ovov jSItMct. Quâe erant illa, quœ 
«Agrippam quodammodo cxquarent Augusto?. Nimirum 
«proconsulare imperium perpetuum , quod* Augustus îpse 
«anno 23 (731) una cum tribunicia potestate acccperat. ut 
«in urbe modo ipsa sacrosanctus esset, sed etiam in provin- 
«ciis plus posset quam pnesides. Atque hoc ille proconsulari 
«imperio usus est in altéra profectione cum Asiam et 
aPontum et Cyrenas qux senatus provincix erant, consti- 
«tueret.» * 

De tout ce qui précède, il résulte que Le Blond est dans 
l'erreur 1° en parlant d'un partage de Temptre, 2*.en disant 
que lors de son dernier voyage Agrippa gouverna l'Asie et 

. I Saétone, Aug. XLVIL 
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la Bithynie. On a vu au contraire que la première mission 
d' Agrippa en Orient se bornait au gouvernement de la 
Syrie et que» si en 737 il intervient dansFadministration des 
autres provinces orientales, c'est en vertu de Ymf€rnm 
perpOuum procènsuhre dont il (ut revêtu à partir de l'an- 
née 736. 

Quant à la durée de son gouvememeâit de Syrie, on 
peut dire avec Josèphe* qu'elle fut de 10 ans sî l'on tient 

compte des années qu'Agrippa passa en Occident et pen- 
dant lesquelles il fit administrer sa province par ses lieute- 
nants. Ce qui prouve, comme le fait observer Zumpt, que 
malgré son absence Agrippa resta gouverneur de la Syrie, 
c'est que Josèphe ne nomme aucun légat de César en Syrie 
pendant tout cet intervalle de dix ans. Dion vient encore 
confirmer le récit de Josèphe. Çn efiètO rapporte qu'Agrippa 
alla pour la première fois en Onent en 731 ' et qu'il en revint* 
définitivement en 741,^ ce qui fait un espace de dix ans. 

XXVUL 

LA STATUE D^AGRIPEA A ATHÈNES. 

«Le silence de Pausanias,» dit Visconti,^ «sur ce monu- 
«ment est digne de remarque. On ne peut Fattribuer snnple- 
«rment à un oubli lorsqu'on compare cette omission avec une 

«autre non moins importante (c'est-à-dire ceHe de l'Agrip- 

«peion).* L'une des deux statues équestres qui décoraient la 
«montée des propylées d'Athènes était celle d' Agrippa. 
«L'inscription, que l'on lit encore sur le piédestal, en est une 
apreuve irréfragable. On l'y lisait sans contredit du temps 

I Ant ImLt XVL 33. 
• Dion, LUI. 32. 

3 Dion, LIV. a8. 

4 Iconogr. romaine, L pa^c ao. en note. 

5 FMHttias, Docript Gnec.,L L cb. m. 
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ttde Fausanias, qui cependant fait semblant d'ignorer le per- 
csonnage à l'honneur duquel cette statue avait été élevée.' 
«Je ne saurais expliquer Favei^^on de ce voyageur pour la 
«cmémoire d'Agrippa que par un* ressentiment contre ce 
«Romain qui avait dépouillé la Grèce d'un grand nombre 
cde chefs^'ceuvre des arts pour en décorer les monuments 
«dont il embdlissaît Rome (Strabon L XIII p. 590).» 

Strabon auquel renvoie Visoonti ne cite qu'un seul 
objet d'art enlevé par Agrippa, encore n'est ce pas à la 
Grèce qu'fl le prît Cest le Lion renversé de L)sippt'. 
qu'Agrippa transporta de Lampsaque à Rome. On cherche 
vainement dans les auteurs la mention d'autres rapts de ce 
genre commis par Agrippa. Ht, si on rapproche le silence 
gardé par Fausanias au sujet de la statue d'Agrippa et 
de l'Agrippeion à l'observation de Leake' «que ce voyageur 
•«ancien nous a également laissé ignorer à qui la statue de 
«Neptune à l'entrée du Pirée a été dédiée dans la suite 
«ainsi que celles de Miltiade et de Thémistocle dans le 
(tPrytanée,)) on admettra aisément que dans la conduite de 
Fausanias il n'y a hen de personnellement hostile à Agrippa 
et que son silence était la suite de son aversion pour les 
Romains en général, qui avaient dépouillé la Grèce au profit 
de Rome» et peut-être aussi, de son mépris pour la honteuse 
coutume de ses compatriotes, qui dédiaient à d'autres les 
statues élevées en l'honneur de leurs grands hommes. Cette 
pratique n'était pas ûurnilîère aux Athéniens seuls, Leake 
démontre que les Rhodiens et d'autres peuples de la Grèce 
en étaient coutumiers.^ 



I Fausanias, 1. c. ch. XXn. 
• Leake, The topogn^hy of AAens. SectioB VQL page jaS. note ^ 
t Voir Letdte, L e. 
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XXIX. 



AGRIPPA EN ESPAGNE. 
# 

CftEVXER dte Agrippa comme ayant pris part à l'expé- 
didon conduite par Auguste en personne ' contre les Qui- 
tabres: «Antfethjs, Fumius, Agrippa lui-même furent envoyés 

«cpour dompter ces peuples féroces. w ' Cela est inexact; car 
Dion et Orose, qui racontent la guerre d'Espagne dans tous 
ses détails, ne font mention d'Agrippa que dans la dernière 
expédition, qui eut lieu l an 735. Pendant l'expédition dont 
il est quesdon ici, ce général était à Rome. Il est probable 
que Crevier a été induit en erreur par la brièveté de Florus' 
qui raconte toute la conquête de l'Espagne en quelques 
b'gnes, comme une seule cailipagne et cite Antistius, Fumius 
et Agrippa comme y ayant pris part Or, ces trois généraux 
commandèrent les trois expéditions, mais ne furent jamais 
employés ensemble en Espagne. 

XXX. 

L'AQUA VIRGO. 

On a donné différentes esqilications sur l'origine de ce 

nom. Cassiodore dit^: «rCurrit aqua Vtrgo sub deleetatione 

«purLssima. quae ideo sic appellata creditur, quod nullis sor- 
((dibus polluatur.» Pline l'explique ainsi: «Juxta est I Icrcu- 
(daneus rivus, quem refut^iens Virginis nomen obtinuit.w* 
Enfin d'après Frontin:' «V'irgo appellata est quod quaeren- 
«tibus aquam militibus, puella virguncula venas quasdam 

> WaL des emi». loni., L p. 49. 

» IV. 20. 
i VJL 6. 

4 Hist nat, XXXL 35 

5 Frontin, L ait ta 
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«monstravit. i^dicula fonti apposita hanc originem pictura 
ffostendit.» 

n est assez difficile tle savoir lequel a raison et on peut 
parfaitement laisser indécise cette question, d'ailleurs très- 
peu importante pour la vie d'Agrippa. 

Pline, Frontin et Dion ne sont pas d'accord sur 1 époque 
de la construction de cet aqueduc. Le premier de ces écri- 
vains dit qu'il fut construit en l'année 721, pendant l'édilité 
d'Agrippa. «Agrippa vero in xdilitate sua, adjecta Virginis 
«aqua, etc.» ' Tandis que les deux autres prétendent que 
ce fut en 735, Gebauer a essayé de mettre Pline d'accord 
avec Dîon et Frontin en supposant que les mots in at^UittU 
sua sont une interpolation.* 

Van £ck adopte cette manière de voir et émet la con- 
jecture que les mots «teaque omnia annuo spatio» sont égale- 
ment l'œuvre d'un copiste: «Si bas rationes a Gebauero pro- 
«posîtas sequimur, Pliiiium in concordiam redigi cum ceteris 
«scriptoribus videnuis, quatenus nimirum ad tempus sive ad 
fcannum 721 spectat. Sed Frandsenius ulterius, ut dixi, 
«progressus est, et contendit: illa onuiia uno anno peragi 
«potuisse.» ' 

«Hic nodus solvitur, si cum Gebauero statuamus, iSa 
ffvcrba in adilUaU sua pro additamento .alicuius scriptoris 
ahabenda esse, quae postea in contextum irrepserint; et ad- 
ffdamus facile fieri potuisse, ut illud ipsum additamentum 
cansam prsebuerit alteri additamento: eaque omnia oummû 
MSpaHo,* 

«Quodsi enim Plinhis re vera scripsisset m adiliiatesua, 
«sine dubio omisisset ultima illa eaçue omma ouumû spaHù, 

> Hist. nat. XXX\'T. 121. Dion, UV. II et Froolill, L C. 
* Gebauer, XIX. p. 838—840. 

i 11 s'agit ki de tons les travaux de l'édilité d'Agi^^*. nudMn aecne 
Pline de a*Kfoir pis relneé avec uses de «eia rédilité d*Agi^ et de «'to* 

rendu coupable de plusieurs erreurs à ce sojet. Enfin il dit que tons CM In*»* 
n'ont pu être exécutés en une année, naadsen, p. 6a. ij6 et aoi. 
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tnisi quis forte crcdat, Plirnum lectores suos docere voluisse 
«aedifitatem esse magîstratum annuum.» ' 

Mais cette manière de lever les difficultés en modifiant 
le texte est par trop commode et on ne doit y avoir recours 
que s'il y a une interpolation évidente et qui rende le texte 
inintelligible. Or ce n'est pas le cas ici, car les mots suspectés 
par Gebauer et Van Eck sont loin de créer une difficulté. 
Voici ce dont il s'agit. Pline énumère les merveilles de Rome 
(urbis nostrœ miracula etc.) et cite entre autres choses les 
constructions faites par Scaurus et Curio, constructions qu'il 
considère comme des folies , puis il parle des miracula dues 
à Quintus Marcius Rex. Ici la pensée de l'écrivain est: 
Quintus Marcius Rex a fait de véritables merveilles, il a 
restauré les anciens aqueducs et a amené en vîS^&.Xapêa 
Mania. Mais Agrippa fit plus encore» pendant son édifité; 
il répara les anciens aqueducs» amena Vagua Virgo; orna 
ses constructions de plus de 300 statues, etc. et tout, cela 
dans l'espace d'un an. Par les mots in adUitaie sua il pré- 
cise l'époque de tous ces travaux d'Agrippa. Comme par le 
membre de phrase intra preeturœ su(£ tempus, il indique celle 
des constructions de Q. Marcius Rex. Quant aux mots: 
eaque omuia afiniio spaiio, on cherche vainement ce qui a 
pu amener V^an Kck à supposer qu'on pourrait y voir l'inten- 
tion d'apprendre aux lecteurs, que 1 edilité est une magistra- 
ture annuelle. Non , ces mots sont une simple exclamation 
par laquelle Pline fait remarquer tout ce qu'il y a de mer- 
veilleux dans l'édilité d'Agrippa: il ne lui fallut qu'un an 
pour faire toutes ces constructions! 

Cest pourquoi il n'est nullement nécessaire de retrancher 
ces mots avec Gebauer et Van Eck, qui d'ailleurs n'aQéguent 
aucune raison à l'appui de leur opinion. Une simple lectune 
du texte achèvera d'enlever tout doute à cet égard. 



> Van Eck, page 50. 
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c Venim et ad urbs nostra miracuk transire œavei^ 
cSed dicantur vera aestimatione învîcta miracula, quas 

sQuîntus Marcîus Rex fecit. Is jussus a senatu aquarum 
«Appi^e, Anienis, TtrpulzE ductus reficere, novam a nomine 
«suoappL'llatam cuniculis per montes actis intra praeturae suae 
«tempus ad(.luxit. Agrippa vero in aîdilitatti sua, adiccta Vir- 
«ginis aqua, ceteris corrivatis atfjue cmendatis, lacus septin- 
«gentos fecit. praeterea salientes centum quinque, castella 
«centum triginta, complura edam cultumagniiica; operibus iis 
csigna trecenta screa aut marmorea imposuit, columnas ex 
«marmore quadringentas, eaque omnia annuo spatio.» * 

Pline s'est troinpé d'aqueduc. Agrippa a construit un 
nouvd aqueduc pendant son édilité. Cétait ïaçtta yuUa et 
non Xaçua Virgo,* Ce n'est pas d'ailleurs la seule erreur 
que Qoainut Pline en pariant des aqueduca Et l'autorité de 
Frcmttn étant prépondérante dans la matière, il faut con- 
. sidérer Xaçua Virgo comme ayant été construite en 735. 

Ce même aqueduc a donné Heu à une erreur de Dion, 
erreur qui a été partagée par Le Blond: «r-nf rt vStop ro 
nirapOéviov mkovfjxvov toiç iSloiç réXeaiv èaayayœv, jMyowTW 
axpo<r*jy6p€v<T€.}) * 

«On peut dire que la modestie faisait son caractère 
«distinctif, il le fit éclater encore lorscjuc vers ce temps, 
• «après avoir construit à ses frais des canaux qui portaient 
«dans la ville de l'eau dont la source était dans le champ de 
«Lucullus, il donna à cette eau le nom d'Augusta.^» 

Cependant Fronttn distingue très -nettement Vaçua 
Virgif des apêœ Augusta. n y avait trois eaux qui portaient 
ce nom, Tune alimentait Xaçua Afpia* dont elle prenait le 



' ■ Ffine, Hist. naL XXXVL lai. 
< Voir aote Xm; aia. 

3 Dion, I.IV. 1 1. 

4 Le Blond, p. 60. 

5 Frontin, I. arU 5. 
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nom; la seconde grossissait \aqua Mania et, plus tard, la 
Claudia^ également lors des sécheresses. Enfin la troisième 
était XAlsietina. Cette dernière n'était pas potable, n'alimen- 
tait les fontaines publiques qu'à défaut d'autres eaux et 
n'était donné aux particuliers que pour arroser les jardins. 
D'après Frontin, Aug^uste avait amené cette eau pour le 
service des naumachîes; de cette £aiiÇon on enlevait moins 
d'eau potable et salubre à la consommation. H n'y a pas 
moyen de confondre ces eaux avec Xaqua Virgo^ car Frondn* 
dit expressément qu'elles étaient l'œuvre d'Augfuste lui-même, 
tandis que la Virgo avait été amenéé par Agrippa, et, dans 
rénumération des aqueducs, il cite \aqua Augusia comme 
differénte de la Virgo. «Nunc autem in urbem influunt 
«Aqua Appia, Anio vêtus, Marcia, Icpula, Jiilia. Virgo, 
«Alsictina quae eîidem vocatur Augusta, Claudia, Anio 
«novus.» 

XXXL 

*LES JEUX ACTIAQUES. 

L'abbé Le Blond et Van Lanckeren se trompent sur 

l'époque du second départ d'Agrippa pour l'Orient. «Dion,» 

ilit Le Blond, ^ «donne l'époque de ce second voyage en 
«Orient: Agrippa lorsqu'il l'entreprit venait de célébrer les 
«jeux Actiaques en qualité de Quindecimvir.» 

(Altcram missionem in Orientem anno 738 ad finem 
«vergenti locum habuisse, ex co constat, quod Agrippa 
«ludos, ob victoriam Actiacam institutos et quinto quoque 
canno mensi septembn celebratos, anno 738 Quindecimvir 



> Fkaaliii» L «t u «t 14. 

> Frondn, I. art. II. L c 
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texhibuerit» ' Or, Dion dit au contraire qu'Agrippa était 
en Orient depuis Tété de Taftnëe 737 et que, quoiqu'absent, 
il fît Tannée suivante les frais des jeux Actîaques. En efiet 
on fit dans Dion, qu'Auguste partant pour la Gaule au com- 
mencement de Tan 738 confia le gouvernement de Rome à 

Taurus ftrév re yàp ^ hyplmrw «r 1^ Sv/Moy qSBk wtoKêm, cm 

«T^ Maucfjvn Sià r^t- yvvcâca ovinff ôfioiwç e)(aip€.D Et quelques 

nés plus loin: «/càf tovtu^ koi ttip Trevraert^pl^a ^pyjl^ 
aavTOv StewpracraVy tov* AypÎTnrov (^èi' yup toIç irtiTtKoISeKa nv^pn- 
«triv, oiç èx Tz/ç TTfpiTpoTriji fj èio'iKtfKFii avTijt èire'/SoXXo»', upanro èùi 

xxxu. 

I 

LE VOILE DES FUNÉRAILLES. 

En relatant les funérailles d'Agrippa, Dion rapporte 
qu'Auguste prononça lui-même l'oraison funèbre et tendit 
un voile entre lui- et le cadavre. «Je ne sais pas, ajoute-t-il, 
«pourquoi il agit ainsi. Cependant les uAs disent que c'est 
«parce qu'il était grand pondfe» ' les autres parce qu'il 
«remplissait les fonctions de censeur. Les uns et les 
«autres se trompent; car la .vue d'un mort n'est interdite 
«ni au grand pontife ni au censeur, sauf, quant à ce 
«dernier, lorsqu'il clôture le cens. Car s'il voit un mort 
«avant la cérémonie lustrale, toutes les opérations sont i 
recommencer.» ^ 

Cette particularité a été constatée par les biographes 
d'Agrippa; mais» à l'exception de M. Beulé et de Van 
Lanckeren, aucun n'a cherché à l'expliquer. Frandsen se 



I Van Lanckeren, p. 73. 
> Dion, UV. 19. 
3 DioB, UV. aS. 
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conlcnte de la mentionner: «Dion, dit-il, ne peut pas nous 
«donner la raison de ce procédé qui nous est indifférent ici.w * 
M. Beulé y voit le désir de ménager sa sensibilité. «Pour c^ue 
«son émotion, dit- il, fût moins vive, comme il était d'usage 
«dans ces sortes de cérémonies que le cadavre fût à côté de 
«l'orateur, il avait fait dresser un voile entre le cadavre et 
«lui, de façon que le peuple eût le triste spectacle qui était 
«dérobé à Torateur.'» 

Maïs Auguste n'était pas aussi impressionnable que veut 
bien le croire M. Beulé; sa conduite en cette circonstance 
avait un motif plus sérieux. Et, comme 11 fit la même chose 
lors des funérailles d'Octavie et que Tibère imita son exemple, 
on doit voir dans l'érection de ce voile une règle. Malgré 
l'assertion de Dion, on peut admettre, avec M. Egger* et 
Van Lanckeren que si Auguste tendit un voile enfre lui et 
Agrippa, c'est parce que la vue des morts lui était interdite 
en qualité de grand prêtre. Cela résulte du passage suivant 
de Sénèque: «Tiberius Cresar et quem genuerat et quem 
«adoptaverat, amisit: ipse tamen pro rostris laudavit filium, 
«stetitque in conspectu, posito corpore, interjecto tantummodo 
«vebmento, quod pontifias oculos a funere arceret»* 

-Ën présence de cette afHrmatîo)i si positive, on peut 
conclure que Dion a eu tort de douter des motifs qui ont dicté 
la conduite d'Auguste et on doit se joindre à M. Eggerpour 
reprodier à cet historien, ancien magistrat cependant, «d'avoir 
«oublié ainsi les kns qui interdisaient au grand pontife le 
«contact et même la vue des morts.»^ 



< Finadien, p. 239. 
* Bodé, f, 24t. 

3 Egger, p. 303. Van Lanckerdi, p. I4. 

4 ConsoL ad Marciaai, XV. 

5 I^SBV, I* C» 
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XXXUL 

LE DISCOURS DE BfÉCÈNE. 

M. Beulê' en parknt du discours attribué par Dion à 
Mécène dît : «Cesfdela mauvaise rhétorique fl; s'y trouve des 
^ «allusions contre les Chrétiens, quand- ils n'existaient même 
pas Tan 28 avant J.-C.» 

Pour voir ces allusions, il faut une ferme volonté de les 
découvrir. En effet, le passage que M. Reulé a en vue est 
évidemment le no. 36; Mécène y engage Auguste à prt)téger 
la religion nationale et à proscrire les cultes étrang-ers. ainsi 
que les athées et les charlatans.' Or, pour expliquer ce pas- 
sage, il est bien inutile d'y voir une allusion au.\ chrétiens, les 
novateurs visés par Mécène sont plutôt les introducteurs des 
cultes Egyptiens, qu'Agrippa bannit deux fois'comme une cause 
de désordres, la première fois en l'année 721 et la seconde 
en 736, et de cette façon Dion n'aurait pas commis d'ana- 
chronisme. Quant aux athées et aux cfaariatans, ce sont les 
philosophes ou plutôt, certains philosophes qui sapaliht la 
région existante et se faisaient souvent de la pÛlosophie 
une arme contre le gouvernement et un instrument de leurs 
passions politiques. D'ends Eusèbe, Auguste bannît de Rome 
et de lltafie Anaxitaus de Larissa, philosophe Pythagoricien 
et magicien. 



> p. aa?. 

a Dion, UL 36, 
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LE PASSAGE DE MARCIANUS CAPELLA. • 

«Marcianus," dît Frandsen , après avoir parlé des dî- 
«mensionsde l'Espagne d'après les données d'Agrippa, passe 
«à la proni^icia i\arbo7iensis dont la longueur est indiquée 
«.sicuti Agrippa dimensus est. Quoique cet auteur ait ordi- 
«nairement copié Pline mot pour mot, comme Harduin 
«le prouve dans ses notes sur Pline, il a fait une exception 
«pour l'arpentage des Gaules, puisque Pline n'en dit rien; 
cet il reste à savoir si Marcianus a puisé ces paroles dans 
ffutfe autre source ou bien s'il les a ajouté comme conjec- 
«ture et commentaire. Cette dernière supposition me parait 
«la plus probable* et dans le premier cas on ne saurait qu'une 
«chose; c'est qu'Agrippa a fait des recherches sur l'étendue 
«des Gaules.» 

Frandsen' a probablement raison; ce passage de Mar- 

danus aura été puîsé dans Pline, puisque Harduin démontre 

que les autres proviennent de cette source. Mais comment 
peut-il dire qu'Agrippa n'a pas mesuré les Gaules, lorsqu'il 
cite lui-même au chapitre 3 3 Me passage suivant de Pline 
relatif à l'arpentage des Gaules: «Universam Galliae oram 
«decies octies centena millia passuum Agrippa, Galliarum 
«inter Rhenum et Pyrenaeum atque Oceanum ac montes 
«Gebennam et Juram quibus Narbonensem Galliam exdudit 
clongitudinem ccccxxjc passuum, latitudinem cccxvm com- 
cputavit.]» « 



< De Nuptiis Philologise et Macnrii, L VL De gMaebfai, p. 134 3*. coL edit. 

Vulomius Hrugcnsis. — BagOec 1577. 
■ Frandsen, p. i86. 

S Frandseiit di. XXXIIL a*. 15. p. 198. 
4 rane^ Kst niL IV. 105. 



En outre Marcianus ne parle que de l'arpentage de la 
Gaule Narboiuûse» dont Pline donne également les di- 
mensions.' 



Mannert', Ritschl etFrandsen, ^pour expliquer la rareté 
des écrits géographiques d'Agrippa, prétendent que ces 
commentaires étaient un secret d'état, et ils s'appuient sur 
un passage de Suétone et un autre de Xiphilin. Bœcking 
cite le même passage pour démontrer l'existence de tels 
secrets.* 

Voici ces deux passages: «Complures senatores, în hffi 

cfaliquotconsularesinteremit; ex quibus Civicam Cerealem in 
«ipsa Asia; proconsulatu; Salvidicnum Orhtum, Acilium 

< Ffiae, UL 37. 

* Introd. mi Tib. Pcating., p. 9. Rhendsclies Muséum, p. 

3 Outre les nombreux exemples d'interprétations inexactes des auteurs coni- 
ini!>e& par Frandsea et qui ont été relevées en le^ur temps et lieu, il faut encore 
dter k bit rahmtt: Dm Fîntiodactioii à h table de Peutinger, dit Fiandien 
(page 185), Mannert parie de$ nmtes qa'Agrippa avait construites dans k Nord 
de la Gaule et 'en Kspa^e et même jusqu'à l'embouchure <iu Danube, puisque 
cela lui était plus facile qu'à tout autre à cause de sa position. Ceci est indis- 
catafale, mais qnaat à la coostniction de routes, je n'en «omuds poSat iPntR» 
qne les quaire qu'A construisit dni les Gaule». Dion Caasiu dit tenkmeiit 
qu'Agrippa avait restauré, comme édile, les rootes et le^ riR--. Sept ans plus tard, 
d'après le même auteur (LUI. jj) il refusa nettement de coiutruire encore des 
routes. Dans le passage auquel renvoie Frandsen, on ne découvre pas oc refîis 
ëtoonaat. En eftt, Toid ce dont fl est question! en l'année jvf les routes qm 
avoisinaient Rome étaient dans un état pitoyable. Auguste confia à des sénateais 
le soin de les restaurer et lui-même répara la via Flaminia (Dion LUI. 22) Puis, 
Dion continue (23) «Mfràd^ b'n mvia ai'r6f Tt t6 liySooif ttim Tt^ rai'pff £rartX/y 
iménytw, «al l A'ypfwmu rà 2BIITA ùn/taffiàm «aSitf^flr. éSir ^ «AM^ 

n est clair qu'il est question des routes avoisinant Rome et que "li Agrippa 
n'en restaura aucune, c'est non pas par suite d'un refus de le tauc, mats parce 
^'fl était ooonpé à d'antres tFKvami publies. 

4 De notida dignitatooit p. 8s. en note. 
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SUR VN PASSAGE DE SUÉTONE. 
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«Glabrionem in exsilio quasi molitores novarum rerum; 
«caeteros tevtssîma quemque de causa; Mhim Lamiam» ob 
«suspicîosos quidem, verum et veteres et innoxios jocos ; quod 
ff post abductam uxorem laudanti vocem suam cvrwrr» dixerat, 
«quodque Tito, hortantî se ad altenim matrimonium, re- 
«spondeat, M9 «eu ov yofûi^ dtXeif ; Salvium Cocceianuiii 
«quod Othonis imperatoris, patrui sui, diem natalem cele- 
«braverat. Metium Pomposianum, quod habere impera- 
«toriam genesinvulgo ferebatur quod depictum orbem terrae 
ftin membrana, condonesque reg^ ac ducum ex Tito Uvîo 
«circumferret quodque servis nomina Magonis et Hanni- 
«balis imlidissct,))' etc. «' Ev toiç rore reXen-j/trao-j TroXXotç ooa-i 

«<«t McTioç l[o/j.7rov(Tiavuç è'ytVfTO TpoTepov /uip èç ]\.vpvov è^oo- 

((pt(Te, ToTf êè tcni è(pov€V(T€Vt èyKXr}6éi'Tti nWti tc, kui on rrjv oùcov- 
((/xévtjv èv Toiç TOV KOiTwifoç Tol'^f^oiç eJ-^ev eyyeypafifiévtjv, koi Taç 
aSiffifiyopiaç toç twm ^(riXéwv twv tc aWtav àvèpHov twv irpwTwv, 
«rràf irapà rô» Aifil^ ytyfta/tftiuas, è^etXvj^et re koi àveyîim<rK«'» 

On voit dans ces passages qu'il ne s'agit pas d'une divul- 
gation d'un secret d'état, mais bien du fait d'avoir en sa 
possession et de porter avec soi une carte du monde et les 
discours de Tite-Live. 

Le fait seul que Suétone range Pomposianus parmi ceux 
que Domitîen fit périr levtssima de causa prouve que ce 
malheureux n'avait commis aucun crime contre l'état. Car 
Suétone fiût ici une distinction bien marquée entre les vic- 
times du monstre. H y a ceux qui furent frappés comme 
conspirateurs: ce sont Civicus Ccrealis. Salvidienus Orfilus 
et Acilius Glabrio: puis il y a la nombreuse catt i^orie de ceux 
qui turent immolés sous des prétextes frivoles et entre autres 
Metius Pomposianus. C'est pourquoi on ne peut pas, malgré 
l'autorité des savants allemands cités plus haut, invoquer 
ces passages comme des preuves que la géographie était un 

> Svétooc, Domitiiii X. 

a Dion (Xiplifliii), LXVIL la. 
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secret d'état, et comme cette doctrine n'a pas d'autre base^ 
elle s'^roule et rentre dans la catégorie des cônjectures. 
Mannert d'ailleurs a été obligé, pour donner quelque vrai- 
semblance à son opinion, de supposer qu'il y avait deux cartes 
du monde: «Arcanis imperii igitur adnumerabatur primaevus 
«ille orbis pictus cuius exemplum Tabula Peutingeriana e:x- 
«hibet, liuius archetypi Lisus omnino denegalus et sub maJo 
«principe exitiosus quoque fuit privaicj. quod rébus novis eum ' 
«studere suspicio excitabatur domino, de qua re nos certîores 
«reddit Suetonius in Domitiano C. lo. Metiano Pompoôano 
«capitale fuit, quod depictum orbem terne in membrana 
adrcumferret. De imperatoriî mappa sennonem esse liquet, 
cporticus enim pictura cuivis privato patebaL» ' Ceci est de 
la conjecture pure, car rien ne démontre, ni n'indique 
l'existence de cette carte secrète que d*Bprés Maimert, Pom- 
posîanus aurait divulgué. 

I llÉmia^ L c. 




Diyilizea by v^OOgle 




Digitized by Google 



